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■' AVERTISSEMENT. 

I . F, nom de M. Cochin eft 
infcrit dans les faites de l’élo- 
quence , à cô-té de celui de l’im- 
mortel d’Aguelfeau. Quand un 
Avocat réunit , comme lui , 
l’amour de la juftice à celui du 
travail 3 & la profondeur de la 
fcience au talent de la perfualion , 
il mérite de devenir l’égal de fes 
Juges , & l’Oracle du relie des 
hommes. C’eft ce qui eft arrivé à 
M. Cochin. Deux Magiftrats fu- 
périeurs ont prononcé fon éloge 
dans le Sanétuaire de Thémis ; 
fes Collègues & fes Rivaux y ont 
applaudi : & aujourd’hui même les 
Littérateurs de tous les genres 
vont s’inftruire dans fes Ouvrages. 

On a faili avec tranfport le 
premier larcin qui fut fait aux 
mânes du modèle des Chanceliers. 

a iij 
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À raefure que Tes écrits parurent , 
ils furent épuifés par les Jurifcon- 
fultes ; & les Littérateurs , err té- 
moignant leur reconnoiflance air 
Libraire qui a donné l’élite de 
fes Œuvres en deux volumes , 
n’ont paru regretter qu’une chofe : 
e’eft de ne pouvoir placer dans- 
leur Bibliothèque un pareil choix 
des Chef-d’œuvres de Cochin. 

Voilà ce que nous offrons an- ' 
jour d’hui. Nous avons dépouillé 
fes Plaidoyers de ce qui tient uni- 
quement à la Jurifprudence con- 
tentieufe. La nature & lés droits y 
l’homme & fes devoirs , telle efl 
la perfpe&ive de notre Recueil. 
Cent cinquante -fept Gaulés ont 
été réduites à trente -fept , c’eft- 
à- dire 5 que de cette mine im- 
menfe nous avons tiré ce qu’il y 
avoit en même temps de plus bril- 
lant & de plus précieux. En un 
mot , par le moyen de quelques 
retranchements a qui ne tombent 
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fur rien d’effentiei , nous nous 
fomtnes mis à la portée de tous 
tes. Le&eurs ÿ & les jeunes gêna 
n’auront plus d’épines à écarter y 
pour cueillir , dan? les Ouvrages 
de Cochin , les fleurs & les fruits 
de la véritable éloquence. 

Nous n’avons eu garde d’oublier 
d’extraire ce qu’il y a de plus, 
utile dans la judicieufe Préface 
qui eft à la tête de la grandç édi- 
dition en 6 volumes in-quarto / 
non plus que de couronner cette 
élite par le Difcours que notre 
Orateur prononça à la réception 
du Chancelier d’Aguefièau. C’eft 
une pièce moins ingénieufe que 
celles de Lemaître 5 mais une 
légère comparai fon , fi l’on fe 
donne la peine de la faire , y fera 
découvrir des beautés bien fiupé- 
Tieures dans un autre genre. 

Pour ne rien laifler à délirer , 
nous avons mis à la fin de chaque 
Caufe fa décifion, quand elle a 
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AVERTISSEMENT. 

été connue ; & nous pouvons dire 
même , qu’à cet égard , ainfï qu’à 
l’égard de ce qui regarde la vie 
de M. Cochin , nous avons pouffé 
nos recherches plus loin que l’Edi- 
teur de. la Colle&ion entière. 

Enfin nous nous flattons que le 
préfent que nous faifons au Public , 
fera à jamais à l’abri de toute 
efpece de révolution , foit dans le 
goût y foit dans la jurifprudenee. ■ 
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ELOGE 

DE M. COCHIN , 


ET CARACTERE 

DE SES OUVRAGES . 

H enri.Cochin, naquit à Paris le io 
juin 1687; il fut reçu au ferment d’avocat le 5 
juin 1706 , & s'attacha d’abord au grand- 
confeil , où plaidoic fon pere ; & il y fit de 
fi rapides progrès , qu’à lage de 30 ans on le 
reconnoifloit déjà pour un des plus habiles ca- 
noniftes. Ce ne fut qu’en 1717 qu’il commença 
à paroître au palais. On en conçut une fi haute 
opinion qu’il fe trouva aufli- tôt chargé des 
affaires les plus importantes. Jamais il n’a fait 
imprimer que les mémoires qu’il deftinoit i 
inftruire le public & fes juges ; & la colle&ion 
qu’en a donnée M. Pierre-Jean Bernard, avocat 
au parlement de Paris , forme fix volumes itv- * 
quarto. Il mourut à Paris , fecretaire du roi , * 
du grand college, le 14 février 1747, laifiatft 
deux enfants dignes de fon nom : favoir , un 
fils, d’abord confeiller au parkmentde Paris, qui 
fut aufli bon juge que fon pere avoir été excellent 

a v 
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orateur, 8c qui continue de confacrer les tra-» 
vaux aux intérêts de fou prince & de fa patrie: 

& une fille mariée à M. de Montpezar , ci-devaaC 
confeîller au Grand-Confeil. 

Cochin effaça la réputation des Patru & des 
Lemaître , qui n’avoient eu de la célébrité , 
que parce qu’ils s’étoient écartés du mauvais 
goût de leur fiecle. C’dt à lui qu'il étoit ré- 
fier vé d’êtrç le modèle des orateurs du barreau. 

Si , comme l’a dit Cicéron , le parfait orateur 
eft un homme de probité qui a le talent de 
la parole , vir bonus dicendi peritus ,• on peut 
affurer que cette définition ne convint jamais , 
mieux qu’à M. Cochin. Ses vertus égaloient 
fon talent , & il Ce vit en polfefEon de l’es- 
time & de la confiance publiques , dans un 
âge où les autres commencent à peine à en 
fententir le prix. Mais aulïi combien n’avoit- 
il pas fait d’efforts pour s’en rendre digne ? 
Nourri du fuc le plus pur de l’antiquité } 
dans la première univerfité du royaume , U 
perfectionna fon goût dans la leCture des 
plus fameux orateurs anciens , modernes , 
Grecs , Latins , Italiens , François. Il cher- 
cha l’éloquence dans tous les écrivains, & 
il puifa jufque dans les poètes cet agré- 
ment qu’il a fu jeter fur fes écrits les plus 
lolides. 

A fon entrée dans le barreau , il entendit 
MM. Normant , Julien, Aubry, Nivelle 8c 
Dumont qui étoient à la tête de la plaidoirie. 

Il jugea que le favoir , fans qu’ils en fifTent 
montre, étoit l’ame de leurs difeours. Il en 
conclut qu’avant que d’entrer en lice , il fal- 
loit encore s’y préparer par la méditation. II 
fréquenta les audiences pendant trois ans > 


1 


Digitized by Google 
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a/fifta aux conférences que tenoient les habiles 
jjirifcon fuites , s'appliqua à la leéfure des hifto- 
riens & des philofophes , apprit des premiers 
l'origine des loi* , & des féconds la maniéré 
4e les faire tourner qu profit des hommes. 

Comment ces préparatifs, n’auroient- ils pas 
conduit un homme de génie aux fiicccs les 
plus brillants ? La caiife du fieux Bourgelac 
( premier volume , pag. 75 ) fut le début de 
notre orateur au palais. M. Normaht y poffé- 
4oit --alors les fuflhages , comme Hortenfius a 
Rome à l'arrivée de Cicéron. On le nommoic 
l’aigle du barreau. Ils plaidèrent bientôt enfem- 
bic. M. Normant enchanté de ce nouvel anta-i 
gonifte , le joignit au fortir de l'audience , 8a 
lui protefta tout haut que de fa vie il riavoit 
men entendu de fi éloquent : A quoi notre au* 
teur répondit: on voit bien , Mnnfieur , que 
vous n’étes pas de ceux qui s* écoutent avec 


camplaifancp. MM. Julien de Prunay & Au- 
bry lui rendirent le meme hommage , il 
b eroir pas pefilble de s’y refufer. Avocats de , ' 
deux parties qui éroient. unies d’intérêts , ils 
ayoient tous deux en têre M. Cochic. M. Ju* 
lien de Prunay qui avoit plaidé le premier, 

& qui avoir fait l'admiration de fes audi- 
teurs i fut tellement frappé de fa réponfe , 
que fe tournant vers M. Aubry qui s’étoit 
chargé de la réplique : C’eft à vous , mon 
cher ami , lui dit -il, de voir comment vous 
Vous en, tirer codant huit jours. Pour moi , je 
reconnais que je n’ai fait que balbutier ; Voilà 
un homme qui remplit l'idée que j' avais ■ de 
l'éloquence , ù je le crois fufcité pour nous 
apprendre jufqupy la perfection peut en (tnt 
portée, 't u'p.-. - . v 
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Prefque toutes les caufes qu'il plaida depuis, 
furent pour lui une fuite de triomphes. Il ne 
perdit que celles où l’intérêt & l’artifice s’étoient 
préfentés à lui fous le mafque de la juftice & 
de la vérité. M. Rollin , fon ancien maître, 
& qui refta toujours fon ami , ne celfoit de 
demander combien dans une tête aujji pleine de 
loix , de commentaires & d’efpeces , il avoit pie 
loger tant de connoijfances de tout genre ! Non , 
que ce modérateur des études de l’Europe , ne 
fut mieut qu’un autre que les bornes de la fcience 
de l’orateur *, font celles de l’univers. Mais it 
difoit que cette maxime lui avoit femblé un peu 
faflueuje jufqu’à ce qu’il eût connu le grand 
Cochin* 

Le premier tribunal du royaume, s’écarr 
tant de fes réglés ordinaires , fait fentir è 
notre, orateur , combien il délire de le con- 
ferver. Un jour Cochin débute d'une voit 
prefqu’éteinte. M. Portail , toujours plein 
c égards pour lui , l’interrompt & lui demande 
ce qu’il a. Rien , Monfieur , ce n'ejt qu’un 
rhume de cerveau , qui ne m’ empêchera ■ pas 
d'avoir l’honneur de plaider. Mais du confen- 
tement de la compagnie , fon arrêt lui cft pro» 
noncé en ces termes’ La cour a trop d’in — 
térêt à vous ménager , pour fouffrir que vous 
parliez dans l’état ou vous êtes. L’audience 
continuée au jour oh vous fere[ abfolument 
guéri . 

: Lorfque fes études domeftiques le retenoient 
cheaïlui, la cour daignoit s’en appercevoirj 
& elle lui prononça une fois ce fameut ar- 
rêté-: Cochin ,■ la cour vous invite à ne plus 
la priver , comme vous ave\ fait } de l'avan- 
tage de vous entendre. Depuis ùl mort » la 
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cour a confirmé ces éloges vraiment uniques ; 

& trois fois les louanges de Cochin ont été ‘ 
-célébrées fous les yeux de la juftice , par fon 
organe , & du haut de fon trône. 

Des témoignages aufTi glorieux ne faifoienc 
aucun tort à fa modeftie. Quelqu'un dont il 
trouvoit la caufeun peu trop périlleufe lui ayant 
afTuré que MM. Gacon & Normant étoient 
d’avis qu’il s’en chargeât : Qu’ils me prêtent 
donc , répondit -il j Vun fon. efprit & l’autre 
fon éloquence. 

C’étoic meme quelque chofe de plus que de 
la modeftie; c’étoit cette vertu dont la morale 
profane ne connoît ni le nom ni l’idée. M. Cochin 
étoit d'autant plus grand qu’il étoit fincére- 
ment humble. 11 faut que la religion foit bien 
puillante , pour tenir dans cet abai/Tement vo- 
lontaire un mortel parvenu à un fi beau degré 
de confidéracion. Vous êtes , Monjieur , Jt 
fupérieur aux autres hommes , lui dit en pleine 
graRd’chambre une femme de qualité dont il 
venoit de plaider la caufe , que fi c’étoit le 
temps du paganifme , je vous adorerais comme 
le Dieu de l'éloquence. Que répond-il à ce com- 
pliment ? Que dans la vérité du chrifiianifme 
l'homme n’a rien dont il fe puifiè approprier la 
gloire. ■ 

On fera fans doute furpris qu’un tel homme 
n'ait pas été de l'academie Françoife. Ce 
corps qu’ont animé depuis fa formation les 
efprits les plus verfés dans chaque genre de 
parler ou d’écrire, fe nourrit toujours d’élo- 
quence. De magnifiques difeours de réception 
en font la preuve ; & l’académie elt trop- 
fenlîble au luftre quelle en reçoit , pour ou- jyj, p atrB - 
bdier que c'eft un orateur du barreau qui lui 
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xiv ' t t O Ç E 
tu a donné l’idée & l’exemplf. Petfuadée que 
le genre judiciaire elt le plus difficile, elle 
déliroû d’ajouter aux noms immortels dont* 
fes faites font pleins , celui dç notre orateur 
& de quelques autres. Ses vues furent décla- 
rées à M- Normant ; mais au lieu de fe pi- 
quer , comme elle faifoit autrefois , d’aller 
au devant du mérite , elle eft cri poflelflon d’at- 
tendre de fes candidats de premières démar- 
ches, Dans l’ordre des avocats , & aux yeux 
de perfonnes rrès-refpeétables , la nécelfité des 
vifites & de la concurrence qu’on y éprouve 
parut une fervirude , dont les maîtres de 
l’éloquence ne pouvoient fubir le joug, fans 
dégrader leur proFelfion. Quant à M. Cochin , 
loin detre de earaélere à s’aller offrir, il 
auroit fallu lui faire violence. Il -'eft donc 
arrivé qu’urj cérémonial introduit , fans doute , 
à toute autre fin , a fermé l’entrée de cette 
fociécé à des hommes à qui tous les hon- 
neurs littéraires éroieju dus , & à qui dans 
un befoin l’état en auroit décerné de plus 
confidérables. * 

Mais lai fions l’éloge de notre orateur à 
quelqu’un qui le puiffe ou l’oiè entreprendre , 
& rapportons feulemént , en faveur de ceux 
à qui les règles ne font pas familières , quelles 
étoûnt celles que Cochin fuivoit dans fes ou- 
vrages. : 

Ses plaidoyers n’étoient pas de ces orai/bns 
compallées à loiflr , & reçitées mot à mot» 
pour capter la louange. Ni lui ni fes Pavants» 
collègues ne travaillaient de la forte. Leur 
emploi continuel n’auroit pas été compatible 
avec tant de dim enflons ; leur génie en dé- 
daignait la coniraiute , & leur lavoir les en. 
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difpenfoic. Orateurs de naiffance & d’habi- 
tude , en étudiant une caufe » ils la conce- 
voienc puiffamment -, ils n’en faifoient qu’un 
extrait , mais dans un bel ordre j & ce qu’il 
falloir dire de plus leur venoit au moment de 
l’a&ion. 

Notre auteur entr’autres vouloir une appro- 
bation qui tombât plus directement fur la caufe 
que fur l’avocat. Hrejetoit comme Arranger à 
fon fujet, tout ce qui n’étoit pas utile à fon 
client. Au lieu que dans le commencement de 
fa carrière , il ne parloit d’abondance que très- 
rarement ; vers la lin , fes plaidoyer» étoient 
rarement tout écrits. Mais en faifant fon ex- 
trait , s’il lui venoit quelques matériaux dignes 
d’être employés , il ne lés laiffoit pas échapper. 

Il s’eft trouvé un de ces extraits , c’cft celui 
fur lequel il plaida la caufe de M. Baudy ; on 
l’a joint au mémoire qu'il fit après avoir plaidé. 
Le difcours étoic encore plus parhétique que le 
mémoire. 

Il ne mettoit donc d’ordinaire un difcoursx 
fur le papier dans fon étendue , que quand 
la partie lui demandoic un mémoire pour être 
imprimé & diftribué. En ce cas , il différait 
autant qu’il pouvoit jufqu’après la plaidoirie , 
la rédaction de fon mémoire. Il y a fou vent 
dans les grandes caufes un intervalle fuffifànt 
pour cela •. il en profitoit , & quand il falloit 
que le mémoire parût avant que de parler , il 
lui fervoit d’extrait à l’audience. 

C’eft par cette raifon qu’il -ne nous refte 
d’autres monuments de fon éloquence que fes 
mémoires imprimés. En vain le public récla* 
meroit-il quantité de caufes où il n’a rien fait 
imprimer, foie qu’il les eût écrites tout d« 
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long , ou qn’il n’eût plaidé que fur un extrait , 
il a tout brûlé. Mais en récompenfe des plai- 
doyers qu'il a ii v rés aux flammes , nous avons 
plufieurs mémoires de cont effarions qui fe 
nomment inftances ou procès , dont l’inftruc- 
tion ne fe fait que par écrit , & dont un des 
juges fait le rapport. Ces pièces dédommage- 
ront des difcours qui n’exiflent plus, & d'au- 
tant mieux^qu'elles ne different nullement des 
caufes plaidées. M. Cochin dans fes mémoires 
rend une affaire de rapport de même que s’il 
l’avoit plaidée , & réciproquement fes plai- 
doyers font tournés fur le papier comme des 
queftions qui n’auroient été traitées que par 
écrit. 

Aufli le le&eur verra-t-il dans ce recueil 
plufieurs mémoires dont l’auteur n’a rien ôté 
que la forme de parole vivante fans retran- 
cher aucune des beautés de la plaidoierie ; en 
forte que c’eft mot à mot ce qu’il avoir pro- 
noncé. 

Quelque queftion qu’il traite , il y raffem- 
ble tout ce que peut atteindre l’efprit humain. 
Il eft entre les orateurs ce que le grand Cor- 
neille eft entre nos poètes pour l’invention. 
Il faut pourtant convenir que plufieurs en- 
droits de fes ouvrages paroîtront tout neufs , 
fans l’ètre véritablement. Ses idées , fes tours , 
fes mots mêmes font fi propres au fujet , & 
naiflent fi heureufement des entrailles & du 
fond de la caufe , qu'on imagine que le tout 
a été créé pour* cette unique affaire. Mais c’eft 
l’effet de fon favoir. Miile & mille endroits 
de fes mémoires font pris ou d’orateurs ou 
d’autres écrivains anciens & modernes , pro- 
fanes & facrés ; & l’on verra comment il fe 
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ks approprie, fans pouvoir être regardé comme 
plagiaire. 

Notre auteur éroit un favant qui ne dif* 
eontinuoit pas d’étudier. Parvenu à la perfec- 
tion de fon art , il y tendait encore. Sa fa- 
çon de fe délaiTer des fatigues du barreau , 
reflembloit à celle des gens de travail dont 
les jeux & les divertilfements (eroient pour, 
d’autres de rudes exercices. Tous les ans pen- 
dant les vacances à fa campagne de Maffy , 
il reprenoit la fuite de fes études d’hiftoire, 
de morale & de religion. Ses heures de ré- 
création fe palfoient à quelques entretiens de, 
belles-lettres. Ses promenades fe faifoient avec 
tin Defcartes , un Mallebranche , un Newton , 
ou avec quelqu’ancien philofophe. Leurs fyf-, 
ternes , qu’il regardoit tous du même œil 
l'amufoient plus que le roman le mieux 
écrit. 

Mais , fi ce qui paroîr neuf dans fes plai- 
doyers vient de fon favoir , c’eft auffi l’effet 
du foin extrême qu’il prenoit à pénétrer le 
particulier de chaque caufe. Après avoir vu 
& revu férieufement les titres de la procé- 
dure , il fe faifoit rendre raifon de l’affaire 
par le procureur. S’il la trouvoit telle qu'il 
^ pût s’en charger , il faifoit venir la partie 
même , & non fes gens d’affaires. Il fondoit 
Je fond de fon cœur ; il imitoit le médecin , 
qui ne s’en tient pas à l’aveu clu malade , & 
qui par les fymptomes découvre des maux difli- 
mulcs , & de dangereufes complications» Alors 
fi l’affaire étoit bonne par elle-même , mais 
mal prife, il faifoit réformer les conclufions. 
Réfolu de la foutenir , il prenoit en commu- 
nication le fac de l’autre avocat. Il décou- 
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Troie & fon projet & le fentiraent de meffieurti 
Jes gens du roi quand ils dévoient parler. 
Faifant enfin dans fon cabinet les trois per- 
fonnages de demandeur , de défendeur & d© 
juge , il balançoit le fort & le fuible de la 
queftion , & par quels moyens on pouvoit- y 
réulfir. Tant d’attention d’un tel homme eft 
bien farisfaifante pour qui a le malheur de 
plaider. Ne diffimulons pas que fon exemple , 
fur ce point , doit faire rougir ceux qui ont 
le front de parler en public , fans avoir bien 
conçu leur matière , à plus forte raifort ceux: 
qui fe vantent de ne voir l'affaire qu’à la veille 
de l’audience. 

Ce qui eft vraiment de fon invention , c’eft: 
de réduire quelque caufe que ce foie à un uni-, 
que point de controverfe. Le procès le plus 
chargé de chefs de conclufions, le plus com- 
pliqué d’événements & de procédures , le plus 
Irériifé de difficultés 5 il en a fondé la fourcé , 
redrefTé les circuits , tari les fuperftuités , & 
réuni le furplus dans un même courant abou.- 
ti/fant à un feul & unique terme. Nul autre 
ne s’étoit fait cette loi avant lui. Fidele ob- 
fervateur de l’unité du fujet tant recomman- 
dée aux poètes , & tant violée pat le grand 
nombre j c’eft toujours une feule proportion 
qu'il foutient , & delà vient la clarté ravivante 
de fes difeours. 

Héthode. p e f ucc £ s d e fes difeours eft auffi dù à leur 
judicieufe difpofition t c’eft un général d’ar- 
mée , qui par la régularité de fa ta&ique & 
de fes évolutions , a de quoi faire face à tous 
les événements du combat. Quelle différence 
d’avec ces plaidoyers où il femble que l’avo- 
cat ait pris à tâche d’embrouiller fa matière , 
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•ù Ton ne trouve que cahos & ténèbres, de 
où l’orateur prétendu ne fait que s'étourdir lui- 
même & les autres ! M. Cochitv ne dit pas U» 
mot qui ne fcit à fa place. 

L’ordre eft le foutien de la nature de 
de Kart , cette partie de l’orateur n’eft donc 
pas moins décifive de fa réputation , quoi- 
que la fcience l’efprit y aient moins de- 
part que le difeernement. L’éçonomie d’uO'v. 
difeours du barreau n’eft pas abfolument ar- 
bitraire ; tout le monde fait qu’il y faut 
exorde , narration , moyens , réponfès au* 
difficultés, & pérorailbn; outre cela la di C- 
euffion des, moyens & des difficultés veut être 
traitée dans un ordre naturel. Rien n’eft plus 
conforme à la raifon & à la nature que 
la méthode de notre auteur. 11 n’y a pas un 
de fes plaidoyers dont l’arrangement foit dé- 
fectueux. 

Dans toute queftion , il fupprime les moyens 
qui feroient foibles ou captieux , & il prend 
garde qu’ils ne rentrent l’un dans l’autre ; ainft 
fur la queftion la plus épineufe , il n’a que trois 
moyens tout au plus : & comme tous trois 
Tonr au même but , quoique par des chemins 
différents , ils fe prêtent mutuellement fecours. 

Sa maniéré de les énoncer dans fa divifion eft 
fimple , fans antithefeni tour épigrammatique,^ 
mais dans le goût exquis de cette divilion de 
Térence. Par là tu connaîtras comment s’eft 
comporté mon fils , la réfolution que y ai prife , 

& ce que j’attends de toi dans cette conjonc- 
ture. 

Au barreau , où il s’agit de gagner fa 
caufe , il feroit peu prudent de commencer 
par la preuve la moins décifive , pour arriver 
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comme par gradation à la plus forte. Il faut 
du premier abord entraîner les opinions ; les 
laillcr flotter un inftant feroit Te confeifer foi- 
même dans l’incertitude. Les meilleurs maîtres 
ont dit , que l'orateur devoit choifir entre fes 
moyeus les deux plus concluants , l’un pour 
ouvrir , l’autre pour fermer la marche , & placer 
au centre les moins capables de rélifter à l'en- 
nemi ; mais ce prétexte paroît fuppofer trop 
de moyens. M. Normant avoit une maniéré 
qui lui éroit propre c’étoit de ne plaider prel- 
que jamais qu’un feul moyen. S’il y en avoit de 
fubfidiaires , il ne les touchoit qu’en partant , 
ou même par réticence. Il eft vrai que d’ordi- 
naire une caufe n’a qu’un moyen vraiment vic- 
torieux : mais fi M. Normant , par ion carac- 
tère perfonnel & par la confiance qu’on avoit 
en lui , s’éroit acquis le droit de négliger les 
autres moyens , il feroit peut-être très-dange- 
xeux de l'imiter. 

En tout cas la méthode de M. Cochin réu- 
nit les avantages des autres difpofitions , & 
en évite les inconvénients. Sa caufe réduite 
à deux moyens , ou tout au plus à trois , il 
fait marcher le plus concluant à la tête ; en- 
fuite il le fait revenir dans la difcuflîon du 
fécond , & dans celle du troifieme. Ainfi fans 
laifler les juges dans l’incertitude , fa preuve 
va toujours en augmentant. Nul endroit de 
fon difcours n’eft moins convaincant que l’au- 
tre , parce que le moyen viftorieux commu- 
nique par-tout fa vigueur. Il a eu foin de 
l’annoncer dans l’exorde & dans la narration \ 
quand après les moyens il réfout des difficul- 
tés , il fait entrer ce grand moyen dans les 
téponfes , il le fait reparoître jufque dans la 
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péroraifon. L’unité eft donc gardée auffi étroi- 
tement que s’il ne plaidoit que ce moyen prin- 
cipal. Il lui donne toute la prééminence qu’il 
doit avoir , fans cependant négliger les autres , 

Î |ui peuvent quelquefois faire plus d’impreflion 
ur quelques-uns des juges. D'habiles logiciens- 
ont remarqué qu’une des qualités de la Milo- 
niene eft qu’elle fe réduit à un lïllogifme auffi 
court que régulier. Il en eft de même , non pas 
d’un , mais de tous les plaidoyers de notre 
orateur. 

Soit caufe d’audience ou affaire par écrit , 
on y trouve -toujours cette unicé de fit jet , de 
queftion & de moyen ; excepté quand la con- 
teftation a plufieurs objets différents , autre- 
ment dit plufieurs chefs principaux de deman- 
de , auquel cas ce font plufieurs caufes qu’il 
défend en même temps ; alors il divife fa ma- ’ 
tiere par queftions ou par chefs , qui font 
autant de plaidoyers. 

A force de travail & d’habitude de parler Éloctt^ 
en public , il en étoit venu à une diétion qui tioa. 
ne fentoic nullement le travail, & qui effec- 
tivement ne lui coutoit prefque plus rien. Il 
fait honneur à la parole par la vive, clarté qu’il 
lui donne. Ce qu’il dit frappe l’entendement 
comme la lumière du ciel frappe les yeux de 
ceux mêmes qui n’y font point d’attention , 
porte fes penfées dans l’arne de l’auditeur le plus " 
diftrait , pénétré les cœurs comme le glaive 
le plus tranchant pénétré les chairs ; & néan- ' 
moins en le lifant , on fe cdfnforme en quelque 
forte à fon cara&ere : on eft fi occupé des cbo- 
fes , que l’on ne prend plus garde aux beautés 
particulières des termes , des tours , ou de lu 
compofition. • > 
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Le tangage de notre auteur , fa phrafe , fou 
ftyle font de la meme beauté que les écrits de 
xneffieurs Pafchal , de la Rochefoucauld , de 
Retz, Peüllon , de Saint Lvremond, Racine, 
4e la Bruyère & Fleury. 11 fera confulté comme 
eux , fur le François , fur l’élégance & fur 
l’éloquence , en quoi il eft d’autant plus efti- 
xnable qu'il traite tous fujets où il n’eft mention 
que de loi* , de coutumes , de canons , & qui 
fis eft de procédure. 

Qu’on ne demande donc plus fi le ftyle de 
locateur du barreau ne doit pas être un ftyle 
de converfation , & s’il ne doit pas fe difpen- 
ièr de toute précaution fur 1a maniéré de 
s’énoncer , dès qu’une fois fès penfées & Tes 
laifonncments prouvent fa thefe avec l’intérêt 
& la faveur dont elle eft fufcepcible. M. Cochin 
lu avec goût , fera bientôt démêler l’équivo- 
que de cette queftion. Son ftyle elt fi naturels, 
que plufieurs lecteurs croiront de bonne-foi 
qu’il eft facile de parler comme lui, tandis 
que cette facilité meme eft ,un prodige dont 
les connoififeurs ne céderont d’être étonnés. Ce 
n’eft donc pas qu’il manque d’art , mais foa 
art eft d’autant plus grand qu’il fè laide m?ins 
appercevoir. 

Il ne prend guere le ton TublLme qu’il ne 
foie parvenu à fbn premier moyen. Jufque- 
Jà on i’obfèrve , on l’écoute , on fe tient en 
garde contre fon art. Lui de fou côté fe mé- 
nage , ne montre que de la .naïveté & de la 
douceur. Il s’infinue , & quand jl s’eft emparé 
des efprits , c’eft alors qu’il s’eleve par degrés 
À cette puidànve éloquence , à qui appartient 
la gloire d’attacher à fon char les volontés 
• même té belles. 
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Digne en ce moment de l’attente 3c du fi- 
lence de l’artemblée , il eft merveilleux fans 
s’écarter du vrai. Les écrivains qui exagèrent^ 
tout , peuvent quelquefois rencontrer du grand : 
le fublime de M. Cochin ne fort jamais des 
bornes : & comme il réfide plus dans les 
chofes que dans les paroles , il n’a rien d’oii- 
-tré ni d’etnpoulé. Loin de fe guinder jufqu'au* 
eieux , & de le dérober à nos regards , -loin 
-de donner dans ce pompeux galimatias , qui 
auroit belbin de commentaire , loin enfin de 
•ces penfées dont le faux confi fie à rendre les 
.objets tout autrement qu’ils ne lont , le ma- 
gnifique qu’il déploie eit en même temps neuf 
•& vrai. S’il s’agit d’étonner , c’eft un trait fubit 
& hardi , qui part avec l'éclair , 3c met le feu 
pat-tout ; & s’il faut attendrir les cœurs * rien 
-n'eft fi doux , ni fi fécond que la rofée qu'il >y 
répand. 

Non-feulement il proportionne ion ftyle au 
fu jet , au tribunal , au rang des parties , à la 
réputation de l’autre avocat, & à toutes -les 
-conjdnélures ; mais dans le meme plaidoyer 
il parte plufieurs fois de l’un à l’autre genre. 
Pompeux pour l’auditeur que la curiofité leu le 
attire , il eft-au gré du bacteau qui veut que 
-le touchant t& l'agréable Idient toujours nour- 
ris d'utile s & par-là il contente le juge , qui 
-abhorrant la longueur , quand un avocat s’écarte 
•du but , l’iRterrompt .pour le 'remettre fur la 
■voie. 

Dans les plus grandes eau lis , il m’eft pas 
toujours monté lur le haut ton ;dl revient 
;par-*tout au lîyJc fimple ; il s ? en fert comme 
des ombres dans la peinture. Si le fimple 3c 
l’orné .quelqu’éloquent qu’ils foient , kirteot 
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l'ame dans fon aflîette, & ne la frappent qu’ex- - 
térieurement ; un fubiime trop continu la fa- 
tigue , & devient plus éblouiifant qu’admira- 
ble. Il ne faut pas non plus qu’un difeours 
foit continuellement peigné & ajufté, que tout 
pétille d’efprit , ni que l’auteur y répande les 
fleurs à pleines mains * pas même dans la 
poëfie. M. Cochin éroit perfuadé , on ne fatf- 
roit trop en faire la remarque , que ce gour, 
quelque dominant qu’il foit devenu , ne con- 
vient ni à la chaire , ni au barreau , ni à 
l’hiftoire , ni à aucun écrit férieux ; à peine 
même le fupportoit-il dans les ouvrages de pure 
fi&ion. 

Mémoire. Quoique l’orateur paroiffe moins faire ulage 
de fa mémoire an barreau que dans la chaire , 
il ne faut pas croire qu’il fe puilTe palfer de 
•cette faculté. M. Cochin la poiledoit aullï fu- 
périeurement que perfonne. Sa bibliothèque 
compofée de tous les bons livres de jurif- 
prudence , & d’autres ouvrages les mieux choi- 
îis , étoit dans fa tête j à citer le volume & 
la page. Il avoir lu d’ailleurs autant que mor- 
tel puilî'e lire , & n’avoit rien oublié. Tout 
ce qui s’efl: dit d’ingénieux & de fenfê lui 
__ revenoit ainfi fans peine à toute occafion. Ce 
n’étoit pas un champ dont la ftérilité natu- 
relle fut corrigée par des amas d’eau du ciel ; 
c’étoient des fources d’eau vive , qui naif- 
foienr de fon propre fonds. La loi qu’il s’étoit 
d’abord preferite d’écrire prefque tous fes dif- 
eours & de n’en jamais négliger le ftyle , 
le difpenfa , lorfqu’il fut venu au palais , de 
-fe charger*Ia tête de mots ou de phrafes , 8c 
peut-être fa fécondité , tant de penfées que 
d’exprelÜons ctoit-çlle aurant préfence d’efprit 

qu© 
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que mémoire : mais quelque faculté que ce 
fut , elle le fervoit on ne peut pas plus fidèle» 
ment. 

Un fpeétacle digne de la curiofité d’an Action» 
homme d’efprit écoit cet orateur plaidant. 

11 ne prévenoic pas par des dehors bien pom- 
peux , au contraire fon maintien timide , fa 
tête inclinée & fes yeux à demi-ouverts an- 
nonçoient tout au plus un homme de réflexion. 

Mais fon' vifagç , qui du refte ne dénotoic 
ni noir fouci , ni joie immodérée prenoit fi ’ 
bien les formes de ce que fa bouche expri- 
'moir , & la raifon y étoit fi vivement em- 
preinte qu’il fembloic rendre vifibles toutes fes \ 
idées. 

Dans le pathétique , il évitoit les emporte- 
ments de ces hommes que l’on prendroit plu- 
tôt pour des énergumenes que pour des ora- 
teurs , & qui femblent moins inftruire i’audi- 1 
teur que k quereller. Mais la volubilité ,• les 
éclats , les foupirs & les entrailles lui aidoient 
à mettre en mouvement la paflion qu’il vouloit 
exciter. Son regard fe fixoit , il déployoit les- 
bras , il frappoit d’une main dans l’autre , quel- 
quefois même fur 1e barreau ; il ne lui échap- 
poit cependant rien qui ne fut dans les bornes 
de la bienfcance & de la retenue. 

Que les exordes de M. Cochin ne foient Excrderi 
applicables à aucune autre caufe , ni même 
la défenfe de l’adverfaire ; c’eft leur moindre* 
qualité. Imitateur d’Homere & de Virgile, il 
y annonce fon fujet clairement & en peu de>> 
mots. Comme il a fu 1e réduire à une 1 feule 
queftion , il la propofe , abftra^tion faire; des 
pérfonnes i il a foin de la bien fpécifier de 
faire entreyoir^fon moyen, le plus décifif, 8c 
' Tome L ' b 
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de faire prefTentir l’intérêt & la faveur qu'il 

ipêlera à (es preuves. 

Audi le commencement de chaque difcours 
^"écoit-ii prefque toujours le morceau qu’il com- 
pofoic le dernier. La plupart de fes exordes 
étoient beaucoup plus riches de vive voix qu’ils 
ne font dans ce recueil. Ils y font néanmoins 
tels qu’il faut pour marquer au leéteür le point 
de vue qu'il doit toujours avoir préfent pour 
l’intelligence de la caufe. 

iNarra- La narration étoit prefque toujours la même 
ti°n. à l’audience qu’elle cil dans le mémoire. Et quel 
autre tour notre auteur auroit-il pu y donner ? 
Jamais perfonne a-t-il raconté plus parfaite- 
ment ? Il peut fervir de modèle dans quelquef- 
pece de narration que ce foit , grave ou enjouée , 
hiftorique ou fabuleufe. Un homme de lettres 
qui ne pouvoir pardonner aux écrivains François 
leur indifférence pour I’hiftoire de la nation , 
étant venu à une de fes grandes caufes , quand 
il eut entendu le fait , ne put s’empêcher de 
s’écrier autant que le permetroit le refpeét 
du lieu : Quoi ! M. de Thou né trouvera - 
tAl point un. continuateur capable de narrer 
avec la clarté , la précijion & V agrément que 
voilà ? . 

Ce qui donne aux narrations de M. Cochin 
un jour aimable, ceft qu’elles ne préfentenc 
rien qui n ait rapport à fon fujét qui eft unique. 
Et pour en rendre la clarté encore plus parfaite , 
il y fuit pas à pas la chronologie. Loin de 
boulevetfer les temps & les dates , s’il craint 
que la multiplicité des faits qu’il éft obligé 
d’expofcr , n’empêche d’en retenir le tiflu , if 
«n prend deux ou trois des plûs importants , 
dont il fait autant d’époques qui fixent l’atten- 
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don de l’auditeur & foulagent fa mémoire : en 
forte qu’il y a deux divifions dans fon plai* 
doyer, celle du fait & celle des moyens. Mais 
il faut pour cela qae les circonîlances foient en 
grand nombres , & que féparées elles aient au- 
tant d'effet que réunies. 

Comme c’efi: à la narration que le juge cft 
le plus attentif , notre orateur y donne un 
avant goût du genre qui dominera dans fes 
moyens. Selon que fon adverfaire a réulïï ea 
^étendant le fait ou en le ferrant , il prend le 
parti oppofé. Jamais fa narration n’cft plus 
concife que quand ce font des circonftances qui 
ne peuvent opérer que par leur concours , il eu 
fait alors comme un grouppe où tout fe voit 
d’un coup d’oeil. Si la queltion eft une pure 
queltion de droit qui ne dépende aucunement 
du fait , il tupprime tout récit , ou n’en dit 
quer quelques circonltances en deux mots. Si 
les particularités doivent influer fur le juge- 
ment , il retranche toutes celles qui n'y contri- 
bueront pas ; il dépouille fon récit d'épilbdes 
& de digreflions , & l'entremêle feulement de 
réflexions qui indiquent la fource de l'événe- 
ment (ans y remonter , le motif du procédé 
fans l’approfondir , & le caraétere de la per- 
fonne fans la dépeindre. C’eft un grand tableau 
où les figures qui paroiffent en fuppofent d’au- 
tres que l'on perd de vue dans un lointain ou 
dans des ombres. Et notre orateur tire dans les 
moyens un avantage fingulier de ces réticences } 
parce que le juge qui a fuppléé les particulari- 
tés omifes , y ajoute foi d'autant plus volon- 
tiers qu'il croit en devoir la découverte à fa 
fâgacité , tandis qu’elle eft due à l’art de l'ora- 
teur. 

b ij 
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Sa narration eft donc agréable , parce que le 
ftyle en eft coulant , orné de figures , de lieux 
oratoires , & fouvent même de dramatiques. 
Mais ce qui en fait la principale beauté > c’efl 
qu’elle eft vraie. La feule vérité peut conduire 
au but , qui eft de gagner la caufe. Un avocat 
qui ieroit fujet à bafàrder des faits ou à les 
déguifer , eût -il aflez d’adreffie pour ne pas 
donner prife fur lui , perdroit la confiance des 
magiftrars , & deyisndroit avec tout fon talent 
l’opprobre de fon ordre. Pour peu qu’une cir- 
conftance foit douteufe , M. Cochin en aver- 
tit , ou la pafie fous filence. Quand il y en a 
de contraires à fon intention , il ne les diflî- 
mule {joint ; l’adverfaire tireroit trop d’avan- 
tage d’un tel recellé : mais il les renvoie aux 
moyens , pour ne découvrir la bleflure que 
prêt à y mettre l’appareil. Par-là fon récit 
exad & fincrre eft en même temps aufli accom- 
modé à fes conclufions , que s’il l’avoir fabri- 
qué exprès. 

Moyens. Trouver les moyens d’une eaufê eft plus 
l’office du jurifconfulte que de l’orateur. Aufli 
dans la jeunefle a-t-on pour cela foigneufement 
recours aux livres , & quand il refte de l’enx- 
barras on s’adreffe à fes anciens. Le fort de 
l’affaire dépend extrêmement d’un bon fyftême 
de défenfe. Ce fera au ledeur à fentir combien 
ceux de Ad. Cochin font folides & fui vis. Il 
faut feulement favoir que prefque tous font de 
lui ; parce que dès le commencement de fa 
carrière il étoit le confeil de la plupart de fes 
cliens. •- • . " 

On a déjà confidéré quelle eft la marche 
ordinaire de fes moyens i que le plus dccifif 
ya toujours le premier, & qu’il revient ren? 


Digitized by Googl 



de m. x o c n i n. 

forcer le refte. S’il Toit qu’un moyen ne te 
pui (Te prouver que par la réunion de plufieurS 
arguments , il fe garde bien de les ieparer l’un 
de l’autre ou de les amplifier. Il les relferre au 
contraire , comme on l’a remarqué , fur des faits 
de pareille qualité ; il les déduit auffi vivement 
& aulTi fuccinétement qu’il eft pofltble. C’elf 
dans cette vue que fouvent ce qui , pour d’au- 
tres , feroit deux ou trois moyens , n’en fait 
pour lui qu’un feul ; & lorfque cette rapi- 
dité n'efl: pas praticable , foit par l’impor- 
tance des difficultés à réfoudre , foit par l'obs- 
curité de la matière , foit enfin par la nou- 
veauté de la qucftion , il termine le moyen 
par une tfpece de peroraifon vive & afFeéhieu- 
fe , où il rapproche en peu de mots les ar- 
guments dont il s’eft fervi , afin que leur force 
réunie en cet endroit emporte s’il fe peut la 
balance. 


Pour ramener fon principal moyen avec plus 
de vivacité , il a foin de le réduire à une pro-~ 
pofition fentencieu fe & laconique. Il trouve meme 
quelquefois un mot qui en rend figurément 
toute la force, : 


Allez d’autres ont de ces mors dont ils font 
en quelque forte leur devife, & qu’ils répè- 
tent plusieurs fois comme le vers intercalaire 
ou le refrain en poéfie. Mais ont-ils le talent 
d’y concentrer la vertu de leur preuve viéto- 
rieufe ? Ne leur arrive-t-il pas au contraire 
de quitter leur objet , pour s’abandonner à 
ces pléonafmes ou à d’autres figures de mots 
fouvent plus harmonieufes qu’utiles? Il faut, 
à l'exemple de M. Cochin , s’aftreindre à 
l’unité de queftion , la réfoudre par un moyen 
principal , le faire dominer par- tour , & trouver 

b iij 
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*nc courte phrafe , ou même , s’il eft poffible, 
Hn mot qui le puiffe rappeller toutes les 
fois qu'on en a befoin. Pour achever ce qui 
concerne le perfuahf , il faut contempler main- 
tenant la maniéré dont il réfout les difficul- 
tés. 

Fêrorai- H en eft de même de fes peroraifons j 
fen. elles avoient à l’audience plus d'étendue que 
fur le papier. Toutefois à cet égard la perte 
n’cft pas totale. Jamais il ne fit de ces pero- 
taifons où l’avocat femble dire aux juges 
qu’il n’a pas mérité leur attention , ou bien 
qu’il n’a pas confiance à leur mémoire. Ce 
n’eft que dans les affaires par écrit & qui ont 
plufieurs chefs , que M. Cochin fini* par une 
técapitulation. Les peroraifons de plaidoyers 
telles eju’on les va trouver dans ce recueil , 
font la plupart en très-peu de lignes ; mais 
c’c» t la fubftance de ce qu’il a dit , & plu- 
iieurs , dans le peu de paroles où elles font 
réduites , confervent encore des vertiges des 
réglés qu’il fuivoit fur cette partie de fes dif- 
cours. Il n’y donnoit pas le même foin qu’à 
l’exorde , parce que le fort du combat eft 
décidé avant ce moment. Mais on voit qu’il 
xappeiloic vivement dans fes peroraifons le 
point de controverfo , le moyen décifif , les 
motifs d’intérêt & de faveur qu’il y avoit 
joints , & qu’il y fourenoit le goût & le ftyle 
qu’il avoit fait régner le long du difcours. 
Enfin fes peroraifons , dans les mémoires , ne 
diffèrent pas tant de celles de l’audience par 
leur brièveté , que par une autre qualité , 
qui eft d’être quelquefois fi liées avec ce qui 
précédé, qu’il ièmbie qu’il n’y ait point de 
peroraifon. 
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En plaidant , M. Cochin ne Te piquoit pas Tratifi* 
de palier fans qu’on s’en apperçut de l’exovde don* 
au fait , du fait , aux moyens , d’une preuve 
à l’autre , & de la derniere à la peroraifon. 

11 marquoit au contraire foigneufemcnt la — 
coupure , de peur que s’il fût entré , pat 
exemple , dans fon premier moyen , fans aver- 
tir le juge que fa narration étoit finie , le com- 
mencement de fon argumentation n’eût échappé* 

Mais cela n’empêchoit pas que toutes les par- 
ties de fon difcours ne fufient liées les unes 
aux autres , comme elles le font dans les 
mémoires. 

Il y a des tranfitions par -tout où il en 
faut. Et tandis que les meilleurs écrivains cou- 
feflent que rien ne leur a donné plus de peine 
<]ue leurs tranfitions , on voit que celles de 
notre auteur lui font venues fans effort. Oii 
prend-il donc cette facilité ? Premièrement il 
ne s'amufe pointa mettre pour tranfition uné 
penfée brillante ; il abhorre au contraire ces 
preftiges qui ne font tolérables que dans les 
ouvrages d’amufements. En fécond lieu , la 
douceur & la facilité de fes tranfitions vient 
du bel ordre de fon difcours , & de l’unité de 
fon fujet. . 

D’un bout à l’autre , ce qui précédé eft le 
prélude de ce qui fuit , & y mené i’auditeut 
comme par la main. On eft conduit du fait 
aux moyens , & d’un moyen à l’autre tout 
naturellement. Le pafTage fe fait comme aux 
différentes pièces d’un appartement bien dis- 
tribué. En un mot , le difcours étant par- 
faitement un , ce n’eft qu’un corps dont 
l'exorde eft la tête ; & où tiennent , conamt 

b ir 
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. autant de membres , le fait , les preuves , les 
. réponlès, & la peroraifon. 

Répliqué, j Au palais , on prévient allez fouvent les ob- 
jedions de i’adverfaire ; y répondre dans un 
fécond difcours , c’elïce qui s’appelle répliquer. 
On croyoit avoir démontré l'on bon droit > 
l’autre avocat revient avec des arguments fub- 
rils & imprévus : quand on a du moins un 
jour pour méditer fa réponfc , on peut fe flat- 
ter d’y réullir ; mais la plupart du temps il 
faut répliquer dans la même audience : c'eft la 
_ difficulté de l’éloquence du barreau. Le choc 
eft lï rude, qu’on y voit fréquemment arriver 
la chiite de la caufe & du défenfeur. C’étoit 
le fort de M. Cochin , que la réplique fans 
préparation. 

Dans les rencontres où il étoit plus aifé de 
\ porter des coups que de parer ceux de fon an- 
togonifte , il déployoit au premier combat 
toutes fes forces , afin d’en tirer avantage au 
fécond -, c’eft-à-dire , qu’au premier difcours , 
il étaloit tout le mérite de fes preuves , & qu’il 
fe contentoit de les rappeller dans une réplique 
f . fommaire. Au contraire , quand il avoir plus 
de raifons pour ruiner le fyftême oppofé que 
pour fonder le lien , il étoit très-concis dans 
fon premier difcours i & quoique demandeur 
ou appellant , il fe réfervoit pour la répli— 

2 ue. Il fait prendre les mêmes mefures par 
crir , le porter pour agre fleur s’il eft en 
force } & s’il eft le plus foible , ne fe battre 
qu’en retraite , fans oblier de fe ménager des 
f iilues. 

Excepté dans les caufes d’éclat , où fa ré- 
plique ouvre par un nouvel exorde , elle com- 
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Jnence par une analyfe des difficultés à réfou- 
dre. La précicifion de ces analyfe, eft remar- 
quable. Dans une phrafe qui n’eft point de lon- 
gue haleine , notre orateur embralle plufieurs 
objedions tirées quelquefois de matières très- 
di/parates. Ces endroits reffemblent aux divi- 
sons de fes moyens, & divifent en effet fa 
réplique ; mais malgré la brièveté qu’il y ob- 
ferve, nefupprimant que les vaines objedions, 
il y met le lÿftême oppofé dans un jour donc 
l’adverfaire auroic du quelquefois le remer- 
cier. Du refte , c’eft à la difeuffion particulière 
de chaque argument, que brillent lefavoir, 
l’imagination & l’elprit de cet inimitable 
orateur. 

Outre que les difeours de M. Cochin démon- Lieux 
trent que le bon droit eft de fon côté, iis ont communs» 
l’effet des deux genres de fpedacle, de toucher Figures , 
& de plaire parles pallions & par les mœurs * 

ce qui renferme tout ce que les maîtres de rhé- 
torique nomment lieux oratoires, & même reSi 
plufieurs de leurs ligures ou changements. Rien 
n eft moins commun qu’un lieu commun dans 
les grandes adions de ce folide génie. Rien ^ 
n eft plus admirable que l’ufage qu’il fait du 
pouvoir qu’il a d’armer & de défarmer les paf- 
fions , & d’enchanter par la beauté de fes fen- 
tences. Il vous amene à fon fentiment par une 
forte de contrainte & de fédudion ; mais dont 
vous vous appercevez fi peu , que vous croyez 
lui accorder par difeernement , ce qu’il vous 
extorque par la vivacité & le charme de fes 4 

paroles. j ■ . 

S’il trace en raccourci divers objets qui 
faffent un tableau, ce n’eft pas tant pour faire 
admirer fa touche & fon coloris , que pour 
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fcnjouc , il auroir effacé ceux qui jufqu’alore 
s’en étoient crus les maîtres -, mais il lui fal- 
loir des caufes , comme la vingtième de cc 
recueil , pour le tirer du férieux qui convient 
au genre judiciaire. 

Les plaideurs font ravis de trouver un avo- v 
car qui époufe leur haine , & qui trempe fa 
plume dans le fiel. M. Cochin fur cela n'étoic 
pas fatisfaifanc : il fe gênoit au contraire pour 
taire des ventés que touc autre auroir cru de- 
voir publier. Aulieu de caradérifer un envieux , 
un intrigant , un perfide , & d’expofer aux 
veux du public leurs projets , leurs fimulations, 
leurs noirceurs , il imputoit autant qu'il pouvoir 
leurs démarches à illufion, à préoccupation , à 
coniiance aveugle. Sa façon de rendre la partie 
adverfe odieufe fe réduifoit à monrrer combien 
fon client étoit homme d’honneur , ennemi des 
procès & prêr à oublier les injuitices. Ces mé- 
nagements , loin d’afïoiblir fa caufc, Jui con- 
cilioient le juge , & quelquefois même la par- 
tie , qui, dans une autre affaire, le prenoic 
pour avocat. 

Lorfqu’il faut nécdTairement démafqtier le 
vice : Je n’ai , dit-il , qu’un objet à remplir > 
c’efi de mettre le crime dans tout fon jour. 

Je ne prétends point faire de portraits qui nç 
foient que des ouvrages de l’art ; je copierai 
d’après nature , & vous jugera^ enfui te , 

MeJJïeurs , fi vous ave\ dans cette caufc la 
vertu à récompenfer , ou le crime à punir. 
Forcé d’invediver contre une coupable , qui 
a ofé fe rendre accufatrice , il avoue ingé- 
nuemenc qu'il s’eft fait violence. Si j'ai été 
obligé de parler avec force contre la demoi - 
felle ce n'a été que parce que j'ai 
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trouvé dans la caufe même des preuves qui 

laccabloient. 

Qu‘il a de majefté lorfqu’aux exhortations , 
aux prières , aux reproches il fait fuccéder les 
fentiments où l’homme ne fauroit Te refufer ! 
La force de fon imagination fait qu’il éprouve 
Jui-même les pallions qu’il veu.t exciter *, c’eft 
par là qu'il y réuflit. L’éloquence de fes traits 
paffionnés 11 e doit point furprendte, puifqu’on 
Toit quelquefois les padîôns rendre éloquents 
les plus grofliers des mortels. La paiiion ne 
faifoit pas feulement impreflîon fur fon vifa- 
ge , fur fon gefte , fur le ton de fa voix, 
elle demeure encore gravée dans fes écrits. 
31 porte à la piété , par la vue d’accidents que 
chacun appréhende pour foi même. Il enflamme 
de zele du bien du public i c’eft le motif dont 
il fe fert le plus volontiers. Point de queftion 
majeure qui ne devienne importante pour tout 
le mondé ; c’efl: la caufe commune qu’il fou- 
tient ; il y va de l’intérêt de la patrie. Il 
répand la terreur par de ftniftres préfages. S’il 
étoit poflible qu'il fuccombât , les méchants 
fe flatteroient de vivre impunis , les loix ne 
feroient plus qu’un frein impuiflant , le ma*- 

f iftrat fur fon tribunal deviendroit le jouet 
e l’infolence. La prudence , l’honneur , la 
fubordination dident l’arrêt qu’il demande. 
Quiconque eft chrétien , François , pere , ami ; 
quiconque enfin efl homme doit époufer fon 
parti. 

La régularité des mœurs de M. Cochin ne 
paroi t dans fes difeours que malgré lui. Ap- 
pliqué fans relâche au particulier <îe fa rhefe , 
il ne la perfeme point trop de ces réflexions , 
ou lieux communs , que l’on appelle fentenees. 
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Plus curieux de la qualité que de la quantité , 
il les veut (inguliérement propres à la caufe , 

6c que ce foient des efpeces d’oracles. Cepen- 
dant la morale la plus épurée régné dans 
tous fes principes , & l’on fent qu’elle parc 
du foud de fon cœur. Ce ne font pas tant 
les mœurs oratoires qui charment dans fes 
difeours que les mœurs de l’orateur ; & le 
charme eft d’autant plus paillant qu’il n’effc 
point prodigué. 

Quand c'dt un amour déréglé qui a fait 
naître la conteftation , & qu’il faut faire nn 
tableau de ce défordre , loin de s’y permettre 
aucun trait dangereux , il cache dans les om- 
bres ce qui pourioit donner la moindre idée 
ou de plailir , ou de foibleffes cxcufables. Il 
exprime au contraire avec les plus vives couleurs 
les maux où conduit une vie licencieufe. Pour- 
quoi fon pinceau elt-il fi chaflc ? C’eft que la 
vertu retient fa main , comme la religion inf- 
pire l'on cœur. 

Si quelquefois les efpcrances de M. Cochin ç an f es 
furent déçues, ce ne fut ni faute de lumière > perdues; 
ni faute de droiture de cœur -, c’eft’ que la ju- foutien 
xifprudençe n’eft pas plus privilégiée contre du Pour 
les incertitudes , que les autres fciences humai- £ ontr ^* 
nés. Il fe reucorjrre des caufes où les principes ^ 
ne s’appliquent qu’en chancelant. Si notre au- 
teur en a perdu quelques-unes, il en a gagné 
plufieurs donc l’événement dépendoic de trouver 
un defertfeur tel que lui. 

De ce qu’il a échoué fur certaines queftions , 
il ne s’enfuit pas que fes efforts fufTent témérai- 
res , il s’enfuit feulement qu’il y auroit de la 
témérité à vouloir encore y revenir, la plaçç 
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u’ert plus tenable „ puii'qu’un tel défenfeur y a 

ité forcé. 

Si Pergama dextri 

Deffendipoflent, etiam hàc deffenfa fuiflent. 

Soutient -il hardiment le pour & le contre 
dans deux queftions qui ont effectivement les 
plus fingulieres reifembiances ? Et les arguments 
qu’il a faits dans l’une , lui font- ils , môt pour 
mot , rétorqués dans l’autre ? Au deffùs de 
de tout foupçon , il ne fait point fon apologie ; 
on le combat avec fes propres armes , & il 
repou/fe les coups de la même maniéré qu’il 
les avoir portés : il ne s'embarrait que d’éta- 
biir la difparitc des deux efpeces , par la feule 
différence d’un point e.ifentiel : quelquefois il 
fuccombe ; mais le plus fouvent deux arrêts , 
dûs à fon éloquence , font , par leur équi- 
table contrariété , le triomphe de fon difcerne- 
ment. Ce recueil offrira quelques exemples de 
ces deux fuccés , trop frappants pour être in- 
diqués. 

I! faudroit avoir fuivi M. Cochin dans le 
commerce de fa vie privée , pour donner une 
idée de la beauté de fon ame , de fon tefpeél 
pour ceux que leur âge ou leurs fervices ren- 
doient recommandables , de fà déférence pour 
fes égaux , de fa reconnoiffance , de fon dé- 
fintéreflement , de fa bienféance. Contentons- 
nous de dire , en réfumant , qu’on trouve dans 
fes ouvrages tantôt une éloquence mâle & vi- 
goureufe qui rejette les vains ornements , tan- 
tôt une éloquence touchante & perfuafîve , où 
les fleurs prêtent un nouvel éclat à la vérité. 
Difons que perfonne n’a fu mieux que lui réu- 
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nir l’abondance des idées à celle des raifon- 
nements , la force de l’éloquence à la plénitude 
du favoir , les richeifes des tours & de l’expref- 
lion à ce fentiment intime qui fait mettre la 
vérité & la juOice dans tout leur jour , & les 
faire aimer de ceux même qui (ont armés pour 
les combattre. Que les Œuvres de M. Cochin 
deviennent un préfervarif contre le mauvais 
goût & la fauiTe éloquence , & qu’en faifant la 
gloire de leur auteur , elles fartent la condamna- 
tion de quiconque s’écartera des routes que ce 
grand homme nous a tracées. 
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-ŒUVRES 

' ' CHOISIES 

■ :DE M. COGHIN» 


. I. CAUSE AU GRAND CONSEIL. 

Si un enfant reconnu 6* élevé par le pere 
furvivant , doit être maintenu dans fort 
état y fans acîe de baptême , ni pojfef 
Jïon précédente. 

-M. le préfident de Virafel , après 
avoir été long temps le principal a&eur 
de la fcene qu’il donne au public de- 
puis plulieurs années , ne fait plus 
paroître aujourd'hui que cette fille 
-qu’il nous avoit annoncée ; il femble 
qu’il fe foit condamné au filence , pour 
Tome I . A ^ 
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lui abandonner le grand rôle qu’il ne 

peut plus foutenir. 

11 fe flatte, fans doute, qu’un roman 
débite par l’héroïne même qui en fait 
le fujet , trouvera plus de facilité à s’in- 
finuer dans les efprits, fit peut-être que 
cet art ne demeureroit pas fans fuccès 
auprès d’un peuple amâteur de nouveauté 
fit de merveilles , mais dans les tribu- 
naux de la jullice , les Hélions les plus 
agréables ne prennent pas aifément les 
traits de la vérité. On y demande des 
preuves, mais des preuves claires ; 6C 
l’on y difîingue fans peine celles que 
' l’impofture a fabriquées , de celles que 
la vérité (impie fournit. 

Sur cette réglé immuable, la pré- 
tendue Catherine de Beirieu ne peut fe 
flatter ici d’un fuccès favorable. 1 Tout 
manque à fa prétention , extrait baptif- 
tere , éducation , polïeflion d’état. On 
ne fait d’où eft venue cette étrangère , 
qui ofe ici contefter le droit des héri- 
tiers légitimes. Tout fe fouleve con- 
tr’elle , les déclarations du pere , de la 
mere fie de l’aïeul, dans un temps non 
fufpeâ; , la notoriété publique. 

Dénuée de tout , que peut-elle efpé- 
jer? La fable dépouillée de fes orne- 
iflçnts verra donc l’indignation prendre 

✓ 


Digitized by Google 



T> E M. C O C H I IT. £ 
ïa place de la première crédulité qu’elle 
s’était peut-être procurée dans quelques; 
efprits ; Sc la fuppofition va pafoître 
dans tout Ton jour. 

Madame de Virafel fut mariée le pre- jrj 
^mier avril 170c. Qn n’examine point 
fi elle apporta à fon époux cette dot 
précieufe, fans laquelle tous les bien* 
font méprifables. 

Dos efî magna , parenùum 
Virtus ù mctuens alterius viri 
Certa fœdere cajlitas. 

On fouhaiteroit que la conduite de 
M. de Virafel n’eût pas forcé le public 
à pouffer plus loin fa curiolité fur ce 
fujet.. 

A peine étoit-on forti des premiers 
jours confacrés à la joie & aux plaifirs , 
que l’on vit éclater une funefte divifî'ort 
entre l’époux & lepoufe.Refpeâons des 
decrets que M. de Virafel n’a pas trouvé 
bon de nous confier \ contentons-nous 
du fait qu’il a reconnu fi pofitivemenr. 

Cependant la nouvelle de la grolîéfie 
de madame de Virafel fe répand dans 
le public^ cet événement fouvent pro- 
pre à ranimer la tèndrelfe d’un époux, 
ne fit pas une femblable impreflîon fur 
le cœur de M. de Virafel. Quoi qu’il 

A i 
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en Toit , madame de Virafel n’étant en- 
core' que dans le fixieme mois de fon 
mariage, fuivit,au mois de feptembre, 
M. de Volufan fon pere , dans le châ- 
teau de Befian \ & après avoir paiïe quel- 
ques jours avec lui , elle fe retira feule 
dans fon château de Tartuguere , où elle 
accoucha d’une fille , le 6 ou 7 oâobre 
de l’année 1700. 

M. le prélident de Volufan , qui fe 
rendoir chaque jour à Tartuguere , écri- 
vit auffi-tôt à M. de Virafel que fa 
femme étoit accouchée , que l’enfant 
étoit venu mort au monde. C’eft M. de 
Virafel lui-même qui nous a informé de 
cette vérité $ & ce fut avec cette cir- 
confiance que la nouvelle de l’accouche- 
ment de madame de Virafel fut rendue 
publique dans fa famille. 

• Un fait important qu’il faut placer ici, 
eft, qu’en effet on ne trouve dans aucun 
regiflre , foit de la paroiffe dans la- 
quelle madame de Virafel efl accou- 
chée , foit d’aucune autre , l’extrait 
hapriftere de cette fille de madame de 
Virafel. Ce fait décilif aura fon applica- 
tion dans la fuite. 

Sur la foi de M. de Volufan , fur , 
l’aveu de M. & de madame de Vira- 
fel , toute la famille eft demeurée loti- 


Digitized by Google 



DE M. C O C H IM.’ ■„ '$ 
mement perfuadée que M. de Virafel 
n’avoit point d’enfants } on n’en voyoit 
point paroître dans la maifon du gendre 
ni du beau-pere j ce fruit malheureux 
qui étoit péri avant fa naiflance étoit 
même prefque échappé à la mémoire 
des plus proches parents. 

C’eft en cet état que madame de Vira- 
fel eft décédée au mois de novembre , 
de l’année 1703 , fans avoir pu réparer, 
pendant le temps qu’a duré fon mariage , 
la perte qu’elle avoit faite de fon pre- 
mier fruit. M. de Virafel , entre les té- 
moignages de fa douleur, n’oublioit pas 
cette circonftance qui la rendoit plus 
■vive , que madame de Virafel en mou- 
rant l’avoit laiffé fans enfants. Il difoit 
aux perfonnes qui le venoient vote: 
Saltem. ... fi quis mihi parvulus aulâ 
luderet Æneas : du moins s’il m’étoit 
refté quelque enfant pour ma confolai 
tîon , je fupporterois ma perte avec plus 
de foulagement. Mais non, tout eft péri 
pour moi avec madame de Virafel , &£ 
je demeure feul en proie à ma douleur* 

Toutes les perfonnes de condition 
s’intérelferent au malheur de M. de Vira- 
fel. Mais quelle fut leur fiirprifei,. lôrf- 
qu’au bout d’un mois on vit paroître 
dans fa maifon une petite fille .qu’il .vou- 

A 3 
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Joie faire pafler pour être la même dont 
madame de Virafei étoit accouchée en 
f 700 ? L’impofture étoit trop groffiere 
pour ne pas exciter l’indignation de toute 
la province , fur-tout quand on fut in- 
formé de la qualité des perfonnes des 
mains de qui il avoit pris ce ftijet d’op^ 
probre &C de fcandale , qu’il vouloit 
introduire dans fa famille. . 

M. le préfident d’ÂiguUle , plus iuté- 
refîe que les autres par les liens du fang 
«pji l’unifTbient de lî près avec M. de 
Virafei , fut un des premiers à témoi- 
gner fa furprife. Il ne voulut cependant 
rien bafarder qu’il ne fût exactement 
inftruit des circonftances de la préten- 
due découverte de M. de Virafei. Le 
xi décembre 1703 , H envoie chercher 
- ia Peluchon , cette femme chez qui 
M. de Virafei étoit allé prendre fa préten- 
due fille } il fe fait faire le récit odieux 
des démarches de M. de Virafei 3 il 
. s’informe enfuite de la qualité de cetre 
fommé , de fes habitudes, de fon com- 
merce. Plus on avance dans ces recher- 
ches , plus on eft frappé d’horreur , à 
la vue d’une fuppofîtion fi criminelle. 

Enfin M. le préfident d’Aiguille croit 
être obligé d’éclater , ôc fait lignifier le 
31 janvier 1704 , tant à M. le préfident 
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de Virafel qu’à M. le président de Volu- 
fan , une proteftation folemnelle, dans 
laquelle il fé récrie contre la fuppofition 
& l’impofture. II déclare ouvertement 
qu 'il ne prétend pas que tout ce que M. de 
Virafel pourra faire puijfe mettre cette 
petite mendiante qu'il a retirée chefc lui, 
en pojfefjion de l'état de fille dudit fei- 
gneur de Virafel & de ladite dame de 
Mulet de Volufan , fon époufe. 

M. de Volufan , de fon côté , que 
l’affront touchoij encore de plus près , 
rompit toute liaifon avec fon gendre. 
Sa jufte colere l’a accompagné jufqu’au 
tombeau \ St s’il a donné au devoir de 
la religion un pardon qu’elle exige , ç’â 
été fans trahir la juftice qu’il devoir à fâ 
famille. -Prêt à mourir, il a bien voulu 
voir M. de Virafel pour lui pardonner $ 
mais non pas cet enfant d’ignominie 
pour le reconnoître. Il n’en faut pas 
d’autre garant que fon teftament même , 
dans lequel , méconnoiffant cette pro- 
du&ion de l’impofture la plus déteftable , 
il inftitue pour fon héritière univerfelle 
la dame d’Effenaut , fa niece.. 

Madame de Volufan accablée de fa 
douleur, s’eft condamnée à un trifté 
lilence. Trop à plaindre d’avoir furvêcii 
à tant de difgraces , elle a fait ce qu’elli 
, • A 4 
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tL pu pour fe cacher , s’il eût été poffible 7 
à elle-même le défordre de fa rnaifon , 
f attendant avec refpeâ: la, décifion de la 
.juftice , qui étoit faille du différend d,e 
M. de Virafel 8c de la dame d’Elfenaut, 
elle s’efi: réduite à ne point prendre de 
parti. C’eft ce qui fait que dans quel- 
ques mémoires que l’on a trouvés après 
ia mort , en diftinguant les efFets qui 
appartenoient à la fucceffion de M. de 
Volufan, elle veut, dit-elle, qu!iîs foient 
rendus aux véritables héritiers de fon 

f 

mari. 

Ce n’efl point ainfi qu’elle eût parlé 
d’une fille unique de fa fille , li elle 
teût reconnu la partie adverfe pour telle : 
elle ne fe -feroit point réduite à des 
termes fi vagues ,, 8c l’on peut dire en 
quelque maniéré fi indifférents. 

C’efl dans ces fentiments qu’elle efi: 
décédée , au mois de décembre 1713 , 
biffant pour feuls St uniques héritiers 
M. le préfident .di’ Aiguille , fon frere } le 
fieur de Berthon 8c la dame de Laffalle-, 
/es autres frere & fœtir. -• 

Il n’eft pas néceffaire d’entrer dans 
cette foule de faits dont l’audience a 
retenti depuis un mois. Il n’eft pas né- 
cefiaire de. combattre l’état de ,1a fille 
dont madame de Virafel efi accouchée; 

\ f * * ^ ■' * * * j * * 
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Sauvons, s’il eft poflible , la mémoire 
de madame de Virafel, refpeéibns fe$ 
cendres , St nous attachons à de qd’ft 
y a de faits certains 8t reconnus entre 
toutes les parties ; examiriofis» s’ils ne 
renferment point une preuve claire St 
évidente de la fuppofition. 

• Madame de Virafel eft accouchée , 
mais fon fruit a perdu la vie avant qua 
de recevoir la naiflance. J’en ai pour 
garant M. de Volufan , qui l’a écrit ainfi 
dans l’inftant même de l'accouchement 5 
j’en ai pour garants M. St madame de 
Virafel qui l’ont toujours reconnu. C’eft: 
fur la foi de ces témoignages irrépro- 
chables que tome la famille , St que 
M. le préfident d’Aiguille en particulier , 
eft demeuré perfuadé de cette vérité de 
fait. Quelle eft donc celle qui fe préfente 
aujourd’hui ? Sinon l’ouvrage de fuppo- 
fition 8t de menfonge*- 

Madame de Virafel eft accouchée 5 
mais la mort de cet enfant a été fi pré- 
maturée St fi prompte , que l’on n’a pas 
eu le temps de le porter fur les fonts 
de baptême. Tous les regiftres de la 
province'font muets fur cette naiflance } 
qu’on les confulte ces dépôts publics , 
on nty trouvera aucuns vertiges de cet 
accouchement. Cependant c’eft parjà 
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que l’on fait., s’il eft permis de parler 
ainfi fon entrée dans le mande 5 ç’eft 
2 la faveur de ce p a Ile-port que l'on petit 
être admis Ôc.reçono.u dans une famille. 
Quelle eft. donc celle qui fe préfente l 
A quel jitjç vient-elle ici s’attribuer la 
qualité de fille de M. de Virafel ? 

, Si tout parle qontr’elle , dans le mo- 
ment prétendu de fa naiftance , ce qui 
fuit ne découvre pas moins .combien la 
fuppofition eft groffiere. 

Madame de VirafeJ a furvécu plus de 
trois ans à cet accouchement funefte. Pen- 
jdant tous ce temps , il n’a pas été queftion 
de cet enfant j parents, amis, ferviteurs, 
domeftiques perfonne ne Ta jamais vu 
dans la maifon jamais on n’en a même 
•parlé •, au contraire , par-tout on difoit 
Itautement que M. ôt madame de Vira- 
fel n’avoient point d’enfants 5 & après que 
madame de Virafel eft morte , on voit 
tout d’un coup fortir, pour ainfi dire , de 
-deftbus terre un enfant que Ton produit 
comme le fruit heureux de M. & ma- 
dame de Virafel. 

HJne réflexion déciuve vient à l’appui 
de ce fait iuconteftable. A quoi , dans les 
familles, peut-on fe reconnoître les uns 
les autres pour parents ? Il faut d’abord 
qu’un extrait baptiftere afflue l’exifteAÇÇ 
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de M. Cochin. ii 
d’une telle perfonne , d’un frere , d’un 
oncle , d’un neveu. Ceci manque à la 
partie adyerfe , 8t par conféquent tout 
le refte de la fable doit s’évanouir. 

Mais l’extrait baptiftere ne fuffitpasj 
je puis favoir par cet aâe que j’ai un 
oncle $ mais pour favoir fi celui qui le 
préfente , qui fe dit être mon frere, mon „ 
oncle , l’eft en effet ; comment le puis- je 
connoître? Point d’autre réglé que l’édu-r 
cation. 

Un pere , depuis la naiffance cîe fon 
fils , l’a toujours reconnu pour tel , l’a 
fait voir à fes proches , à fes amis , ; l’a 
élei'é dans fa maifon, ou l’a placée dans 
une autte , dans laquelle il a été élevé 
de fon autorité , au vu & au fu de tout 
le monde. De cette fuite de reconnoif- 
fances qui fe réitèrent journellement, fe 
forment la poffeffion de l’état. A cette 
conduite , au cara&ere qu’elle imprime 
en quelque maniéré fur l’enfant , toute 
la famille le rèconnouuSc le reçoit* On 
le répété , il n’y a point d’autre regjjg 
pour fe reconnoître, point d’autre réglé 
qui nous attaché les uns aux autres. 

Sur quel fond ofe-t-on donc nous pré- 
fenter la prétendue Catherine deBelrieu, 
comme fille & héritière de madame dé 
yirafel ? Le premier fondement manque* 

A 6 
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madame de Virafel a-.t-elle une fille exis- 
tante? Non, puifque l’on ne trouve dans 
aucun monument public la preuve de cette 
exiftence. Mais feroit-ce la partie adverfe 
qui feroit cet enfant, s’il y en avoit un ? 
Eh ! comment veut-on que la famille 
l’avoue ôt la reconnoiffe pour telle , elle 
dont M. & madame de Virafel n’ont 
jamais pris aucun foin, elle qu’ils n’qnt 
jamais traitée comme leur enfant , elle 
qu’ils n’ont jamais préfentée à aucun 
parent, à aucun ami? En faut- il donc 
davantage pour confondre la fuppofition? 

Car enfin , oubliant pour un moment 
cette multitude de faits répandus dans la 
caufe , prenant cette affaire dans /on 
point de vérité , peut-il Ce former deux 
avis fur l’état de certe fille ? 

Que l’on Ce repréfente au milieu de 
Paris un mari 5t une femme vivant dans 
le fein de leur famille. La femme devient 
groffe , elle accouche } on annonce au pu- 
blic, aux parents, que la mort de l’enfant 
a précédé fa naiffance y plufieurs années 
s'écoulent, pendant lesquelles cette trifte 
vérité Ce confirme -, la femme meurt } & 
lorfque les héritiers collatéraux fe pré- 
fentent pour être admis à la fucceflion, 
le pere leur oppofe un enfant comme le 
fruit de cette groffeffe qu’il a lui- même 
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reconnue pendant fi long- temps pour 
ftérile ? Non. Il n’eft pas pofîible qu’on 
ne fe fente juftement révolté contre une 
fuppofition fi évidente. 

11 faut néceflairement conclure de ce 
qui vient d’être expliqué , que la préten- 
due Catherine de Belrieu n’a rien qui 
puifle autorifer la qualité qu’elle s’attri- 
bue dans cette caufe. Point d’extrait 
baptiftere , point de reconnoilfance de 
la famille, 6c qu’au contraire elle a un 
défaveu folemnel de fes pere 6c mere pré- 
tendus. En cet état, il ne lui refte qu’un 
refuge ^ 6c voici , ce femble , la felile 
maniéré dont elle puiffe raifonner pour 
donner une couleur à fa prétention. 

Si des pere 6c mere négligent de faire Objeâion 
baptifer un enfant fous leur nom , s’ils 
ne veulent pas le reconnoître pendant fon 
enfance , leur inhumanité ne peut pas 
faire préjudice à la vérité de fon état, il 
doit toujours être admis à faire preuve 
de fa filiation $ 6c la preuve par témoins 
eft la feule dont ii puilfe tirer quelque 
éclairçiftement. 

Or, dit-on, je prouve par les enquêtes 
que je fuis la fille dont madame de Vira- 
fel eft accouchée , que je fuis celle qui a 
été baptifée à Pauliac , comme un enfant 
prouvé , fous le nom de Catherine , îat 
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fuite de mon hiftoire eft développée par 
les témoins , l’avarice de mon aïeul a 
été,, caufe de mes difgraces. Première 
obje&ion de la partie adverfe. 

Elle a ajouté qu’elle eft en pofTeflion 
de fon état. Seconde objeôion. 

Enfin, dit-elle, la dame d’Eflenaut 
m’a reconnue pour -fille de madame de 
Virafel , elle ne s’attache qu’à combattre 
la légitimité , mais elle convient de la 
vérité de ma naiftance. 

• C’eft donc fous ces trois arguments que 
l’on doit examiner la défenfe de la partie 
adverfe dans le point que l’on traite ici. 

Retranchons d’abord la prétendue re- 
connoiflance de la dame d’Efienaur , elle 
n’en convient point de cette reconnoif- 
fance , elle a plaidé elle-même , elle a 
écrit fur les lieux que c etoit un point cri- 
tique , dans lequel elle ne vouloir point 
s’engager , parce quelle avoit d’ailleurs 
un moyen vi&orieux j il y a bien de la 
différence entre ne vouloir pas combattre 
une chimere, ou convenir que cette chi- 
mère foit au contraire une réalité. 

D’ailleurs la recoonoiflance de la dame 
d’Efïenant ne pourroit être oppofée à 
M. le préfident d’Aiguille $ ainfi c’eft une 
vaine confidération dans la caufe \ on 
©’en dira pas davamage à cet égard. 
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Lapofleflîon de Ton état, il fapt avouer 
que ce moyen ne paroît guere naturel 
dans la bouche de celle qui le propofe. 
Voudroit elle faire dépendre lacaufe de 
ce point fi important dans de pareilles 
queftions ? Cachée, félon elle môme, dès 
le premier moment de fa nailfance , aban- 
donnée de fes parents , inconnue à toute 
la famille, élevée dans des maifons obf- 
cures} c’eft trop peu dite , confiée à des 
perfonnes en qui l’habitude du crimeavoit 
éteint jufqu’aux derniers fentimens d’hon- 
neur : tel a été fon fort pendant les trois 
premières années de fa vie. Reconnoît-on 
dans cet état une fille de M. de Virafel ? . 

Ce qui a fuivi , il eft vrai , a été plus 
brillant ^ mais la famille n’a-t-elle pas ré- 
clamé aufiitôt contre l’entreprife odieufe 
de M. de Virafel ? Un mur de divifion 
s’efi: élevé entre le gendre & le beau-pere , 
plus de commerce, plus de liaifon. M. le 
préfident d’Aiguiiie s’eft déclaré par une 
proteftation folemnelle. Eft-ce donc dans 
ces circonfianccs que l’on peut fe vanter 
d’avoir acquis la pofiefilon de fon état ? 

Venons au dernier refuge de la partie 
adverfe. La preuve teftimoniale. 

Suivons d’abord les témoins en rétro- 
gradant. M. de Virafel a reçu cette filte 
fies mains dç in Pc ludion , <jui prétend 
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l’avoir rejjue quatorze mois auparavant 
de la nommée Jeatinote, & qui dépofe 
que c’eft la même qui lui a été remife par 
la Jeannote, qu’elle a remife à fon tour 
à M. de Virafel. Mais , outre qu’on verra 
dans un moment la faufieté manifeffe de 
cette dépofition , eft-ce donc , en vérité, 
fur la foi d’un pareil témoin que l’état 
d’une perfonne peut être fondé? 

Si cette affaire fe traitoit à Bordeaux, 
on n’auroit pas befoin de propofer de 
reproche? contre ce témoin , le public 
les préviendroit d’abord } ôt au nom de 
la Peluchon , tout le monde rejeteroit 
un témoignage que l’on reconnoîtroit 
parti d’une fource fi corrompue $ parce 
qu’il eff d’une notoriétéuniverfelle qu’elle 
a fait de fa maifon un lieu de débauche 
& de diffblution , où par le commerce 
honteux de fa propre fille , elle fcanda- 
life toute la ville. 

Dans quel funeffe état fommes-nous 
donc réduits , fi pour déguifer une fup- 
pofition . il fuffit de fe procurer le té- 
moignage d’une infâme proffituée ? Car 
il eff important d’obfervet que telle eff 
la nature de la preuve que la partie ad- 
^erfe nous oppofe \ que* fi on en retran- 
che un feul témoin , toute la preuve 
tombe , &. la jfuppofuion demeure conf- 
iante. 
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Une femme capable de mettre à prix 
fon honneur 8c celui de fa fille , n’a-t-elle 
donc pas été capable de vendre fon tér 
moignage ? Et que ne doit-on pas crain- 
dre d’une main auftï fufpe&e ? Peut-être 
même auroit-elie été allez hardie, fi elle 
avoit eu en poffeflion la fille de M. de 
Virafel , pour lui fubftiruer le fruit des 
débauches de fa fille. _ 

_ Que fi de cette miférable on remonte 
aux autres perfonnes, par les mains def- 
quelles on prétend que la partie adverfe 
a parte fuccelîivement,' on eft effrayé du 
nombre 8t de la qualité des perfonnes 
.que l’on* fait entrer dans cette hiftoire. 
La Peluchon qui l’a remife à M. de Vi- 
rafel, l’avoit reçue, à ce qu’elle dit, de 
la Jeannote , qui eft la femme d’un fa- 
yetier, nommé Boujoneau. Cette Jean- 
note l’avoit reçue myftérieufement de 
deux hommes à elle inconnus, armés 
du, lignai d’une fonde. Ces deux hommes 
l’avoient été prendre dans un village de 
Xaintonge , où elle avoit été amenée de 
Pauliac. - •>, 

Eh quoi ! un enfant dont on a déclaré 
lâ mort dans l’inftant même de fa naif- 
fance , dont aucun regiftre de baptême 
ne fait mention , qui n’a jamais été va 
ni connu par aucun parent , par aucun 
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ami , par aucun domeftiquc, ni du pere 
ni de faïeul, que la mere n’a jamais eu 
la confolation d’embrairer ; on le fera 
revivre , &. on l’introduira dans une 
famille illuftre , à la faveur des déclara- 
tions de deux ou trois créatures , dont 
toutes les loix réprouvent le témoignage ! 
Ces fottes de reconnoilïances peuvent 
fervir au dénouement d’une comédie 
trop intriguée $ mais c’eft fe jouer de 
la juftice que d’en vouloir faire le fon^ 
dement d’une décifion refpe&able. 

Tout manque , on l’a déjà dit , à la 
prétendue Catherine de Bclrieu , pour 
foutenir la qualité qu’elle a labardiefie 
de s’attribuer; point d’extrait baptiftere, 
nulle reconnoiflance , ni de pere, ni de 
mere, ni d’aïeul : tout au contraire com- 
bat la chimere qu’elle débite. Réduite à 
chercher dans les difcours de quelques 
témoins de quoi foutenir fon roman , 
la qualité feule de ceux qu’elle fait par* 
1er en détruit toutes les dépofitions. La 
mifere St l’infamie dont ils font comme 
environnés , fe communique en quelque 
maniéré , à la fable qu’ils ont con- 
certée , k à la perfonne qui les a fait 
entendre. La juftice dans ces circonf- 
tances auroriferoit-elle donc un crime fï 
abominable! Honorera- 1 - elle du titre de 
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iîlle & de légitime héritière , peut-être 
le fruit honteux des plus Taies proflitu- 
tionslTantde perfonnes illullres cor.fti- 
tuées dans les premières dignités de la 
robe, feront- elles affociées avec un en- 
fant de ténèbres ? Non , fans doute. Le 
confeil terralTera l’idole que Ton avoir 
fi indignement placée fur l’autel , il fera 
rentrer dans la poulïiere celle que Tim.- 
pofttire y eft allé chercher pour en faire 
le fu jet de la fable qu’elle a débitée avec 
tant de fcandale. 

Cochin perdit fa caufe. Le confeil a 
maintenu la partie adverfe , en fon état 
de fille légitime de M. de Virafcl. 



IL CAUSE AU GRAND CONSEIL. 

■4 


Refcifion d'un bail à vie , avec gens de 
main-morte. 

CZ* E n’eft point contre une aliénation 
ancienne que les chanoines réguliers 
du prieuré de Sainte-Catherine demanr 
dent d’être reftitués } ils ne viennent 
point faire le procès à la mémoire de 
quelque titulaire, décédé depuis long- 
etnps , pour lui reprocher qu’il a eu la 
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foiblefle d-e trahir les droits de Ton bé- 
néfice ; c’efi contre un traité moderne , 
' ouvrage de la communauté même qui 
réclame , que les lettres de refcifion font 
obtenues ; c’eft cette même communauté 
qui vient s’accufer d’aveuglement ou d’in- 
différence fur fes intérêts les plus chers; 
doit-on imputer un aveu fi rare de fes 
fautes à un fond d’humilité bien édifiante, 
ou n’effce point au contraire l’avidité 
qui infpire des démarches fi peu conve- 
nables ? 

Quel efl: au furplus le traité qui fait 
.. l’objet d’un repentir fi extraordinaire ? 
C’eft un fimple bail à vie , par lequel , 
pour la jouiffance cédée au fieur &. dame 
Gallois, d’une terre inculte , délabrée , 
qui ne rapportoit pas 600 liv. au reli- 
gieux de Sainte-Catherine , on leur a 
donné un fonds de 8400 liv., produifant 
alors plus de 400 liv. de rente perpé- 
tuelle. L’utilité évidente de l’églife n’é- 
clate-t-elle pas d’une maniéré fenfible , 
& ne confond - elle pas les vains pré- 
textelle dont on veut colorer aujourd’hui 
la mauvaife foi ? 

FAIT. Les religieux de Sainte-Catherine , 
propriétaires de la feigneurie de la Salle 
du Saulcier, l’avoient affermée par dif- 
férents baux , depuis environ 80 ans , la 
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DE M. CoCHIlfi Jfctf 
fomrne de 700 liv. par an , outre quel- 
ques volailles : réferve qui ne montoit 
pas à zo ou Z5 liv. par an. 

Sur ce produit médiocre , il falloir 
diminuer les entretiens, les réparations, 
les honoraires des officiers , & les in- 
demnités que Ton eft fouvent obligé d’ac- 
corder aux fermiers pour cas fortuits ÔC 
accidents imprévus , en forte que c’étoit 
beaucoup , s’il en revenoit réellement 
<îoo liv. au prieuré de Sainte-Catherine. 

Les religieux rebutés de ne rien re- 
cevoir de leur fermier , prirent le pa'rti 
de l’expulfer. 

Rentrés dans la jotiiflance de leur terre, 
ils ne purent trouver de fermier qui 
voulût leur en donner le même prix , en 
forte qu’ils furent réduits à la trille né- 
ceffité de la faire valoir par leurs mains. 
On fait combien cette exploitation eft 
ruineufe à ceux qui ne font point élevés 
dans la fcience de la culture des terres, 
& qui ne font pas préfents pour veiller 
fans celfe à tout ce qui fe palfe au dedans 
& au dehors de la ferme. Les chanoi-’, 
nés réguliers de Ste. Catherine l’éprou- : 
verent bientôt : le produit de la terre 
étoit confumé par l’exploitation \ les ter- 
res mal façonnées devenoient tous les . 
jours plus infru&ueufes , les bâtiments pé-, 
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xiffoient , il n’y eut plus d’autres reflources 
pour eux , que de rrouver quelqu’un qui 
voulût fe charger de réparer le tout, en 
prenant la terre à vie. 

Ces fortes de traités ne conviennent 
pas à beaucoup de perfonnes , les peres 
de familles n’aiment pas à donner leur 
bien pour un ufufruit palïager : heureu- 
fement pour les religieux de Sainte-Ca- 
therine , que les fieur ôc dame Gallois , 
qui avoient une terre dans le voifinage 
de celle du Saulcier , fe trouvèrent dif- 
pofés à entrer dans leurs vues } les fieur 
ÔC dame Gallois n’avoient point d’en- 
fants, la terre du Saulcier pouvoit fe 
joindre à la leur} c’étoit le moyen d’éten- 
dre le droit de chaire du fieur Gallois , 8c 
de multiplier les agréments de la cam- 
pagne. Dans ce feul objet , & peu touché 
d’aucun intérêt , il donna aux religieux 
plus qu’ils ne pou voient efpérer d’un# 
terre qui étoit en aulfi mauvais état que 
la leur. 

Il n’a point envié aux religieux de 
Sainte- Catherine la bonne fortune qu’ils 
avoient trouvée } mais ayant eu befoin 
d’un cueilleret qui lui avoit été promis 
par le traité, & qui étoit nécelîaire pour 
la perception de quelques cenfives , il l’a 
demandé & fait demander aux reli- 
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gieux qui onr eu la dureté de le refufer. 

Cette injuftice l’a forcé de les faire 
afligner, pour qu’ils euflenr à fatisfaire à 
cette condition du bail à vie } leur défenfe 
a confilté dans des lettres de refcilion 5 
ç’eft ainfi qu’ils exécutent de bonne foi 
les traités les plus folemnels; c’eft ainfi 
qu’après avoir fait réparer , aux dépens 
du fieur Gallois , une terre délabrée, 
ils lui envient la foible fatisfadion d’en 
jouir pendant quelques années qui lui 
relient à vivre. 

' Mais ils ne bornent pas là leurs pré- 
tentions , ce n’ell point affez de leur ren- 
dre leur terre améliorée, il faut encore 
leur rapporter tous les fruits qu’elle a 
produits depuis dix ans , il faut même 
leur rapporter l’eftimation de la récolte 
de 1713 pour tout cela, ils rendront, 
difent-ils , le contrat fur le contrôle des 
ades des notaires , avec les arrérages de 
la rente qu’ils ont reçus. Sans ce der- 
nier trait , ils n’auroient pas cru appa- 
remment caradérifer alle^ l’avidité & ia 
mauvaife foi. 

Il efl facile , après cet expofé fincere,’ 
de faire connoître l’illufion des préten- 
dus moyens de lettres , & de couvrir 
de confufion ceux qui font les auteurs 
d’un tel procès \ car on ne prétend pas 
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l’imputer à la communauté entière du ' 
prieuré de Sainte-Catherine. 

La nature du traité, ta qualité de ceux 
qui l’ont ligné , les circonftances qui 
l’accompagnent de toutes parts fontaffez 
connoître qu’il n’y eut jamais d’engage- 
ment plus folide r ni plus refpe&able. 

«-■ C’ëft un (impie bail à vie qui ne trans- 
fère en la perfonne des lieur &. dame 
GhFlofs qu’une jouiflance paffagere, qu’un 
Jfimple ufufruit \ la propriété entière de- 
meure au prieuré de Sainte-Catherine , 
qui n’eft point dépouillé , comme on le 
fuppôfe , de Ton ancien patrimoine } ce 
n’eft poirtt une véritable aliénation : un 
retour inévitable de la jouilfance à la 
propriété doit bientôt rétablir les chofes 
dans leur premier état*, les lieurs 8t dame 
Gallois', qui avoient fourni à *peu près 
la môifié de leur carrière, ne pouvoient 
fiifpetidre long-temps cet événement né- 
ceflaire , ôc mille accidents auroient pu 
défiêPlè faire arriver. Pour cette interrup- 
tion momentanée , les religieux de’Ste. 
Catherine fe font donner un fonds de 
8400 liv. C’elt acquérir ÔC non pas aliéner. 

' Ceux qui ont ligné ce traité font d’une 
part les religieux de Sainte-Catherine , 
capitulairement alîemblés , ayant à leur* 
tête le prieur de la maifon , qui étoit en 

même 
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même tempsle vifiteur de l’ordre, homme 
d’un mérite connu ÔC d’une fagelFe con- 
fommée , &. qui eft actuellement un des 
affiliants du général de la congrégation ; 
le fous -prieur, le procureur de la mai- 
fon , tous les principaux officiers, par- 
faitement infiruits par eux- mêmes de 
l’état de la terre du Saulcicr qu’ils fai- 
foien't valoir depuis huit ans , ont ligné 
avec les autres religieux. Préfumera-t-on 
qu’une communauté entière , fi éclairée 
fur fes intérêts , les ait facrifiés tranquil- 
lement dans. cette occafion ? D’un autre 
côté , les fieur & dame Gallois qui 
n’avoient point d’enfants , qui ne cher- 
choient qu’à fe procurer quelque agré- 
ment , quelque fatisfa&ion de plus , pen- 
dant leur féjour à la campagne , n’ont 
pas été fort réfervés dans ce qu’ils ont 
donné aux religieux , ils ont mieux aimé 
payer la valeur de la terre que de difpu- 
ter long-temps fur le prix ; autant les re- 
ligieux ont été attentifs fur leur intérêt, 
autant les fieur & dame Gallois ont cru 
pouvoir facrifier le leur. 

Enfin les religieux, depuis très-long- 
temps, ne retiraient prefque rien de leur 
terre. Depuis 1689 jufqu’en 1705, ils 
avoient eu des peines infinies à tirer 
quelques fommes modiques de leur fer- 
Tome I. B 
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roier; 8c par l’événement ils avoient per- 
du beaucoup , quoique le prix du bail ne 
fût que de 700 liv. par an *, réduits mê- 
me à fe faire payer d’une partie en bef- 
tiaux , en voitures , en meubles , en uf- 
tenfiles , % depuis 1705 ils n’avoient pu 
trouver de fermier; obligés de faire va- 
loir eux-mcmes une terre éloignée , ils 
avoient éprouvé que cette exploitation 
ne peut jamais convenir qu’à des la- 
boureurs : les frais de l’exploitation 
avoient confumé le produit de la terre \ 
ils ont les comptes de cette adminif- 
tration , qu’ils les rapportent , 8 C cette 
vérité paroîtra dans tout fon jour. Les 
bâtiments périfloient, les terres mal ex- 
ploitées menaçoient d’un avenir encore 
plus trifte , en cet état , ils cedent feu- 
' lement la jouiflànce de cette terre, pen- 
dant la vie d’un homme âgé de cin- 
quante ans, 8( d’une femme âgée de 
quarante ; 8c pour cette foible interrup- 
tion de jouiffance , tous les bâtiments 
font réparés , d’autres conftruits à neuf, 
les terres rétablies en meilleur état , le 
clos repeuplé d’arbres Fruitiers , 8c les 
religieux reçoivent encore 8400 liv. 
dont ils acquièrent plus de 400 livres 
de rente perpétuelle. Y eut- il jamais un 
traité plus avantageux ? Un pere de fa- 
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mille dans des temps fâcheux ne trouve- 
roit pas de pareils fecours , il n’appar- 
tient qu’à des religieux déjà trop opu-* 
lents d’avoir de bonnes fortunes. 
f Peut-on dans ces circonftances écou- 
ter les lettres do refcilion ? La mau- 
vaife foi d’un tel procédé ne doit-elle 
pas révolter? Les religieux ont fu tirer 

une fomme exceflive d’une terre déla- 

, 

bfée ; & quand elle eft rétablie dans un 
état floriffant, ils veulent expulfer leur 
bienfaiteur, ils s’imaginent qu’en pro- 
diguant des lieux communs fur la pré- 
tendue inaliénabilité des biens de l’églife, 
ils féduiront de fages magiftrats, comme 
fi le domaine de leur prieuré leur étoit 
enlevé, comme s’ils fouffroient line perte 
irréparable. L’impofture eft trop groffiere 
pour trouver quelques accès dans les ef^ 
prits-, elle paroîtra encore plus fenfible, 
en fuivant les religieux dans leurs ob- 
je&ions. 

Les religieux les ont dîvifées en deux' 
propofitions. La première a confifté à 
dire que les baux à vie renfermoient une 
véritable aliénation. La fécondé , que 1 
toute aliénation doit être revêtue de for- , 
me, être fondée fur des caufes , & ne 
renfermer aucune léfion $ que dans l’efi 
pece particulière Téglife fouffroit une 
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léfion énorme , n’avoit été déterminée 
par aucune caufe , 8t n’avoit obfervé au- 
• cune formalité. \ 

Reprenons toutes les parties de l’ob- 
jecHon. Le bail à vie eft une aliénation , 
ce n’eft là qu’une quellion de mots 
il eft aliénation dans un fens, psiceque 
la jouiflance eft engagée pour un ter- 
me qui peut excéder le cours des baux 
ordinaires } il n’eft point aliénation e.n 
un autre , parce que , ni la propriété di- 
re«fte , ni Futilité n’eft tranfmife ; mais 
pour trancher toute difficulté , ce fera 
ïi Ton veut une aliénation, mais une 
aliénation paftagere, momentanée. Il ne 
faut point pour cela confulter Covarru- 
vias &. les autres docteurs , la feule 
raifon , les notions communes fuffifent 
pour nous éclairer dans ce point ^ il ne 
iefte qu’à favoir (i. un traité de cette na- 
ture peut exiger d’auffi grandes folemni- 
tés , des précautions auffi fcrupuleufes , 
que s’il s’agiflbù de dépouiller pour tou- 
jours l’églife de fon patrimoine ; mais 
il eft; évident qu’il n’y a aucun paral- 
lèle à, faire entre des aliénations de na- 
tures fi differentes : quand l’églife perd 
pour toujours la propriété de fes do- 
maines , comme la léfion , fi elle en fouf- 
fre, eft irréparable , on ne peut prendre 
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trop de me fores pour la prévenir •, mais 
dans un bail à vie qui peut ne durer que 
iix mois , qui au plus- ne peut fobfifter 
cinquante ans , c’eft une illusion de pré- 
tendre qu’il faille j s’afllijettir à des for- 
malités fcrupuleufes, 8t qu’on ne puiffe 
s’en repofer for la prudence d’une com- 
munauté entière qui délibéré avec ré- 
fjjexion , &. ne s’engage qu’avec une con- 
noiffance exa&e dans de tels traités. 

Mais, dit-on, il*fe trouve ici léfion 
dans le principe, léfion dans l’exécu- 
tion^ c’efl: un effet du dol des fieur ÔC 
* dame Gallois •, car c’eft jufqti’à cet excès 
d’injuflice que les religieux de Sainte- 
Catherine ofent pouffer leur défenfe 5 
ils ne fe contentent pas de vouloir pren- 
dre le bien du fieur Si dame Gallois , 
ils voudroient encore les déshonorer. 

Mais en quoi confiffe la léfion. Ils 
cedent une . terre fèigneuriale ayant juf- 
tice , des profits cafuels , qui , la pre- 
mière année , fe trouvent monter d’un 
feul article à 1000 livres d’un revenu fixe - 
de 800 liv. depuis foixante ans ; on joint 
à cela onze vaches , trois chevaux , une 
ample récolte, ce qui valoir 5000 livres , 

& pour cela on donne 300 livres d’ar- 
gent , & un contrat de 8000 livres. 

Il n’y a qu’à fobftituer la vérité à.l’im- 
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pofture , & ces idées vont bientôt s’éva- 
nouir. .......... 

Auffi les religieux de Sainte -Cathe- 
rine ont été réduits à imaginer que le 
fieur Gallois avoir reçu un pot- de* vin 
confidérable. C’eft ainfi que la fi&iort 
vient au fecours , quand la vérité con- 
damne. Mais ne tient-il qu’à fuppofer 
hardiment , pour établir des lettres cyr 
refcifion ? Ce fait eft contraire à la 
vérité , le heur & la dame Gallois font 
prêts d’affirmer qu’ils n’ont pas reçu un 
fou de pot-de-vin ni autrement. 

Si la léfion eft une chimere , le pré- 
tendu dol eft une injure qui doit exciter 
l’indignation. On le fait conlifter en ce 
que par le contrat le fieur Gallois avoir 
promis de l’argent comptant, de que par 
la contre lettre il ne donne qu’un vil 
parchemin décrié , mais c’eft la première 
fois que l’on a propôfé que la contre- 
lettre ôc le contrat étoient deux a&es que 
l’on pouvoir féparer l’un de l’autre. Ces 
deux titres n’en font qu’un , & renfer- 
ment un prix de 8400 liv. dont 3 11 liv. 
payées en argent, & le refte en un con- 
trat acheté pour les 8078 livres reftantes. 
Le fieur Gallois , à l’occafion du bail à 
vie , a pris ce contrat en paiement de 
partie de ce qui lui étoit dû du fieur 
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Ruelle , & il offre d’affirmer qu’il en a 
payé la valeur en qjuier. Ainli la contre- 
lettre ne détruit pas le contrat , elle ne 
% fait que l’exécuter dags la maniéré dont 
on étoit convenu.* 

Le reproche qu’on fait au fieur Gal- 
lois , de n’avoir fait faire aucun procès- 
verbal de l’état des terres Sc bâtiments, 
n’eft pas moins injufte , puifqu’il a fait 
drefler un état de toutes les réparations 
par le fieur Lepine , archite&e , en pré- 
fence du pere procureur de Sainte-Ca- 
therine \ 5c qu’à l’égard des terres , cela 
a paru fort inutile } puifque le fieur Gal- 
lois fe chargeant volontiers de les re- 
mettre en bon état, n’avoit aucune pré- 
caution à prendre à cet égard. 

Quelque parade que fafient donc les 
relfgieux de Sainte-Catherine de beaux 
fentiments , quelque couleur qu’ils cher- 
chent à donner à leurs lettres de refei- 
fion-, il eft impoffible qu’on ne décou- 
vre dans leur conduite une "mauvaife foi 
peu convenable à leurcara&ere , un dé- 
fir prématuré de profiter des travaux ÔC 
des dépenfes du fieur Gallois. Si le Sei- 
gneur eût donné des bornes plus étroites 
à la vie des fieur ÔC dame Gallois , les 
religieux de Sainte- Catherine auroient 
trouvé le bail à vie auflî légitime , aufii 
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folemnel ,■ aufli jufte qu’ils le trouvent 
aujourd’hui injufte frauduleux , à 
charge à leur prieuré.- On ne peut donc 
pas s’arrêter à une critique que l’intérêt , 
feul produit , & qui n’eil foutenue fur 
aucun fondement îblide. , 

On ignore la décifion de cette caufe. 


III. CAUSE. 

Le defaut de préfcnce du propre curé % 
rend-il nul le mariage contracté hors 
le royaume ? 

L E mariage que les appeilants atta- 
quent eft un de ces événements qui 
ofïenfent la religion 8c qui feandalifent 
la juftice. Engagements funefles que le 
défordre 8c le libertinage precedent, que 
l’irrégularité 8c l’abus accompagnent, 8c 
qui font toujours fuivis de la honte 8c 
du défefpoir, qui quelquefois conduit à 
la mort même. 

FAIT. ■ J ean ^e Samfon de Milon laifTa Fran- 
çoife Hay des Netumieres, fa veuve, avec 
cinq enfants çnâles en bas âge : Paul de 
Samfon, l’aîné: Claude, commandeur 
de Malte : Louis de cujus bonis : Jac- 
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tpies 8c Jofeph, l’un chevalier de Malte, 
l’autre mort dans l’état eccléfiaftique. 

• Paul de Samfon, dès fa plus tendre 
jeuneffe , donna des preuves de fa faci- 
lité à former des engagements , fans con- 
fùlter ni les loix ni même les bienféan- 
c-es. L’autorité de fa mere ne put le 
retenir. Dès l’âge de vingt- deux ans , 
la couc déclara abulif un mariage qu’il 
avoit contra&é avec la nommée Cecile 
dé Buly , fille d’un marchand de tabac. 
Françoife Hay, fa mere, l’envoya en Ita- 
lie avec Mad e . la duchefie de Chaulnes, 
à qui il avoit l’honneur d’appartenir j l’on 
prétend qu’il y fit plufieurs mariages. De 
retour dans le Maine , la mere de la 
nommée Magdeleine Gilles , connut fa 
facilité : elle l’attira dans fa maifon. Mag- 
deleine Gilles étoit belle , elle ne paffoit 
pas pour être cruelle elle ne le fut pas 
allez pour rebuter Paul de Samfon. 

Sa mere ÔC fes ondes, alarmés de fes 
afliduités , voulurent prévenir ce nouvel v 
engagement , auflî peu convenable que 
le premier. Il les raflura par un a&e fo- 
.lemnel , par lequel il promit de ne la 
.pas époufer $ mais tandis qu’il amufoit 
fa famille , ils fe marièrent clandeftine- 
.Bient j & par leur contrat de mariage 
ils reconnoiffent deux enfants. - ?! 
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Françoife Hay, merede Paul de Sam- 
fon , avoit fait faire une procédure cri- 
minelle } 6t fur les informations qui juf- 
tifierent le fcandale de la conduite de 
Magdeleine Gilles , elle fut décrétée 9 
emprifonnée^ 6c enfin fur l’appel, com- 
me d’abus , que Françoife Hay avoit in- 
terjeté , ce mariage fut déclaré clandes- 
tin 6c abufif. Paul de Samfon le réha- 
bilita fi jours après. 

Sa mere le déshérita , 6c l’a&e d’ex- 
hérédation eft fondé furie mariage, 6c le 
déshonneur que la conduite de la Gilles 
faifoit à fa famille. Françoife Hay , à 
qui ils continuèrent de donner toujours 
de nouveaux fujets de plainte, le con- 
firma douze jours avant fa mort. 

Paul de Samfon mourut, 6c laifia deux 
garçons 6c une fille. Sa conduite avoit 
dérangé fes affaires, fes biens furent fai- 
fis à la requête de fes créanciers , 6c ven- 
dus par décret. 

Louis de Samforr, fon frere , de eu jus 
■ bonis , avoit fait un mariage avanrageux 5 
il racheta les terres qui faifoient depuis 
plufieurs fiecies le patrimoine de fes pe- 
res *, £c quoiqu’il eût effuyé en cette oc- 
cafion tout ce qu’on pouvoir attendre 
d’une femme telle que Magdeleine GH- 
ies, il n’oublia point que fes enfants 
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étoient Tes neveux St Tes héritiers. Il fit 
entrer l’aîné dans le régiment de la Chaf- 
tre , dont il étoit lieutenant - colonel 5 
il y a été tué capitaine des grenadiers , 
en 1711. 

Jacques-Jofeph , dont le mariage efi: 
attaqué aujourd’hui par la voie de l’appel 
comme d’abus, fécond fils de Paul des 
Samfon , fut deftiné à l’écat eccléfiafti- 
que : on lui donna , pour lui fervir de 
titre facerdotal , la chapelle du châ- 
teau de Milon , qui a toujours fuffi fie 
fufiît encore aujourd’hui à l'entretien 
d’un chapelain. Mais trop fidele imita- 
teur de la légéreté de fon pere loin de 
fe fixer à un état fi convenable , il s’en- 
gagea dans les troupes , déferta, fe jeta 
deux fois dans le couvent d'es Cordeliers 
du Mans} en étant forti la fécondé fois , 
il s’engagea de nouveau dans Je régi- 
ment de Touraine. 

Loui? de Samfon , fon oncle , loin de 
l’abandonner après tant de variations, 
le tira du régiment où il étoit foldat , 

& le fit entrer dans le régiment de Saint* 
Sulpicé auparavant la Chaftre. 

La difcipline militaire ôt l’attention 
que fon oncle ÔC fon frere avoient fuf , 
fa conduite , ne convinrent pas à fort * 

* ' B 6 
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humeur *, il les abandonna : ce fut dans 
ce temps qu’il fit connoilTance avec Marie- 
Anne le Grand, comédienne de cam- 
pagne. Il la fuività Dieflh en Brabant, 
au commencement de l’hiver de 1705: 
cette ville étoit pour lors occupée par 
une garnifon Françoife. Le 9 février' 
1705 , il y contra&a avec elle le ma- 
riage dont il s’agit dans la caufe : il ne 
furvécut pas long-temps à cette alliance 
honteufe j foit que la débauche dans la- 
quelle il avoit vécu avec la le Grand , 
l’eût épuifé; foit que le chagrin St le re- 
mords l’aient conduit au défefpoir: il fut 
enterré 2.8 jours après, le 9 mars 17,05. 

La le Grand paffa en Lorraine, & le 
2 6 feptembre y accoucha d’un fils qu’elle 
fit baptifer fous le nom de Charles de 
Samfon , c’eft celui de l'état duquel il 
s’agit. Quoiqu’elle ait vécu plufieurs' an- 
nées depuis , ainfi qu’il efî juftifié par 
un a&e qu’elle pafla le 1 1 février ly 08 , 
dans lequel elle donne’ à fon prétendu 
mari la qualité d’officier au régiment 
de Saint-Sulpice , jamais la famille des 
fieurs de Samfon n’en a entendu parler, 
& l’on ne peut pas dire qu’elle n’eût 
pas intérêt de le faire. Louis de Sam- 
' fon , oncle de fon prétendu mari, étoit 


Digitized by Google 



DE M. Cochin. 37 
fans enfants, & dès-lors fans efpérance 
d’en avoir 5 mais la le Grand ne s’eft 
jamais fait connoître. 

Louis de Samfon mourut le 17 oc- 
tobre 17165 fes coufins germains, feüls 
héritiers connus , parragerent fa fuccef- 
lion , dont la veuve emporta la plus 
grande -partie , foit en vertu de fon con- 
trat de mariage , foit en vertu du tef- 
tament de fon mari. 

Dans l’hiver de 1718, une troupe de 
comédiens pafla au Mans; la femme de 
le Grand , comédien de Paris, y étoit 5 
elle entendit parler de la mort de Louis 
de Samfon , comte de Milon : elle fe 
fouvint que la fœur de fon mari avoit 
eu un enfant qui portoit ce nom, 
dont on difoit le pere originaire du 
Maine 5 elle fut que Magdeleine Gilles 
étoit encore en vie 5 après la mort de 
fon fils, en 1711 , elle avoit quitté la 
maifon qu’elle occupoit dans le Mans , 
& s’étoit retirée dans le couvent de la 
Fontaine de St. Martin, près la Fléché. 
La peinture que l’on a fait de fa mifere 
n’efi: rien moins que véritable. Depuis 
la mort de fon mari , elle a toujours eu 
fa maifon dans le Mans 5 & là, & dans 
le couvent où elle eft morte , elle a tou- 
jours vécu d’yne manière plus conve- 
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nable au nom qu’elle portoit , 8c à l’al- 
liance qu’elle avoit faite , qu’à fa con- 
duite & à fa naiflance. La le Gr^nd lui 
écrivit , & lui apprit qu’elle avoit un 
petit-fils } celle-ci ne regarda cette nou» 
velle que comme une fable $ elle n’avoit 
jamais entendu parler de ce petit-fils 
prétendu , ni du mariage dont on le 
difoit iilu. Mais dans l’été de 1718, le 
Grand , comédien de Paris , lui envoya 
copie des titres juftificatifs du prétendu 
mariage de Jacques-Jofeph de Samfon, 
avec laie Grand, fafœur^ 8c la menaça, 
ou de lui envoyer fon prétendu petit-fils, 
ou de le faire monter fur le théâtre. 

Magdeleine Gilles , qui avoit elle- 
même violé toutes les loix , lors de fon 
mariage , ne s’informa pas fi celui <le 
fon fils y étoit conforme. Eblouie par 
ces a&es, 8c plus encore par l’efpérance 
d’une tutelle qu’on lui fit envifager, elle 
donna une procuration peur pourfuivre 
les parents, qui profitant, difoir-elle , 
de l’abfence de ce prétendu petit-fils , 
s’étoient emparés de fon bien ; par une 
fécondé , elle donna pouvoir de faire 
élire un tuteur, 8c elle fut en confé- 
quence nommée tutrice. Quoique la 
fuccefiion fût ouverte dans l’étendue du 
fiege royal de Ste. Suzanne quireflonit à 
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la Fléché , elle expofa à la cour quelle 
ne pouvoir obtenir jirftice au préfidial 
du Mans, par le crédit du fieur de Sam- 
fon de Martigny, qui y étoit lieutenant- 
général* St par arrêt du zi mai lyzi , 
les parties furent renvoyées en la féné- 
chauffée d’Angers , pour , par la dame . 
Gilles , an nom de tutrice , former telles 
demandes qu elle jugerait à propos , Sc 
par les Heurs de Samfon fournir telles 
défenfes qu’ils aviferoient bon être. 

Jufque-là les Heurs de Samfon étoient 
hors d’état de rien avouer ou défavouer* 
ils furent aflignés pour être condamnés 
à reftiruer la fuccefîion de Louis de Sam- 
fon a Charles, fe difant fon petit- neveu. 
Ils demandèrent communication des 
titres fur lefquels il fondoit fa qualité $ 

&. fur les copies qui leur en furent four- 
nies, ils prirent un relief d’appel com- 
me d’abus, du vivant de Magdeleine 
Gilles. 

Le prétendu Charles de Samfon de 
Milon venoit les troubler dans la pof- 
feffion d’une fucceflion dont ils jouif* 
foient depuis quatre ans , il s’annon- 
çoit comme fils d’un de leurs proches. 
Ont-ils pu s’empêcher d’examiner fon 
état 5 St n’y ayapt remarqué qu’abus 8c, 
contraventions aux loix civiles St cano- 
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niques , l’appel comme d’abus n’eft-il 
pas devenu pour eux une défenfe légi- 
time qu’on ne peut leur envier ? Ils dé- 
fendent l’honneur de leur famille , 6c 
des biens qui leur font déférés par la loi 
du fang. 

Moyens, C’elt une maxime certaine, établie 
par les loix de l’églife 6c de l’état , que 
la préfence du propre curé eft elïen- 
tielle pour la validité du mariage. Le 
concile de trente , conforme en cela 
à nos ordonnances, en a fait un dé- 
cret formel , il a déclaré nuis les ma- 
riages célébrés .devant tous autres prêtres : 
Nullos ac irritatos hujufmodi contracius 
ejje decernit , prout prefenti decreto irri- 
tas facit G* annulât. Les ordonnances 
du royaume , 6c ledit de 1697 , ont 
établi conformément aux faints canons , 
que la préfence du propre curé étoit une 
folemnité eflentielle au facrement de 
mariage. 

Or, le curé de Diefth peut-il être 
regardé comme le propre curé de Jac- 
ques- Jofeph de Samfon, gentilhomme 
François de la province du Maine \ 6c 
de Marie-Anne le Grand , fille mineure, 
dont les pere ÔC mere étoient domici- 
liés à Paris ? Ils étoient arrivés au com- 
mencement de l’hiver , il n’y avoit point 
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d’e fprit de demeure, parconféquent point 
de domicile- L’un 8c l’autre étoient nés 
François ; par conféquent la le Grand , 
fille mineure, ne pouvoir avoir d’autre 
domicile que celui de Tes pere &. mere; 
Jacques-Jofeph de Samfon n’en pouvoit 
acquérir, à l'effet de contrarier mariage, 
que par un an de demeure aux termes 
des ordonnances. 

; Aufli Jacques-Jofeph de Samfon ne 
fe dit pas domicilié à Diefth. Son con- 
trat de mariage porte , qu’il eft né pa- 
roilïe d’Amené , diocefe du Maine , en 
France ; c’efbfon domicile d’origine , il 
n’en a point d’autre , il énonce le feul . 
qu’il avoit , & par fa naiffance , 8c par 
le titre de bénéfice dont il n’étoit pas 
dépoffêdé. Il ne l’avoit point changé , 
il le reconnaît lui -même, n’en établif- 
fanr point d’autre. 

La partie adverfe, qui a fenti com- 
bien ce moyen étoit accablant , n’a pu 
nier le principe; elle a tâché de l’éluder: 
l’imagination a pris la place de la vérité ; 
elle a inventé un fyftême pour rendre 
fa caufe favorable, ne pouvant la ren- 
dre bonne. 

Il ne s’agit point ici, a-t-on dit, d’un 
fils de famille que le libertinage ait en- 
gagé à quitter fon pays, 8c qui ait aban- 
donné fon domicile. Jacques-Jofeph de 
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Samfon n’en avoir point. Après la mort 
de Ton pere , fes terres ont été vendues 
par décret 5 Tes enfants chartes de l’héri- 
tage de leurs ancêtres , n’ont trouvé dans 
leur famille qu’une dureté inflexible } leur 
mere étoit réduite à l’aumône dans un cou- 
vent. C’efl: dans cet état que Jacques-Jo- 
feph de Samfon , fans biens, fans fecours, 
fans domicile , eft forti de fa province 
pour chercher du pain que fes proches 
lui refiifoient. Peut-on lui fixer un do- 
micile dans le Maine ? Il n’y avoit plus 
rien. Dans fon aflreufe mifere , il a été 
obligé de fe faire précepteur en Picar- 
die. Des comédiens payant à Amiens , 
la nécertité de trouver du pain l’oblige 
à fuivre leur troupe ÔC à s’y engager. 
C’eft un état qu’il a choiiï dans fa' pleine 
majorité^ s’il ne convient pas à fa naif- 
fance , il convient encore moins à fa 
famille de le lui reprocher. Elle doit 
s’imputer l’abandonnement dans lequel 
elle a lairte Jacques-Jofeph de Samfon , 
qui l’a forcé de fuivre une troupe de 
comédiens , comme la feule reflource 
qui lui reftoit. 

Telles font les couleurs qu’on a tâché 
de jeter fur la conduite de Jacques- 
Jofeph de Samfon. Quelques réflexions 
feront fentir le faux Si l’illufion de ces 
xaifonnements. 
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Rien ne fixe le libertinage de Jacques- 
Jofeph de Samfon : il palfe de letat 
eccléliaftique dans un régiment, du ré- ' 
giment dans le cloître j il quitte le cloî- 
tre , il y rentre , il en refTbrt pour s’en- 
gager de nouveau dans les troupes. La 
patience de Ton oncle ne fe lafla point, 
il le tire de 1 état de fimple foldat , il 
le fait entrer dans fon régiment : cet 
état ne lui convient pas , la préfence 
d’un oncle 8c d’un frere le gêne. II fuit , 
il les abandonne. Ces faits font confiants , 
8c juftifient -, fi c’efl à la dureté de fa 
famille', qu’il faut imputer le libertinage 
de Jacques Jofeph de Samfon. 

Mais quand on fuppoferoit un mo- 
ment que fa famille a été inflexible , 8c 
qu’il en fut totalement abandonné 5 
n’avoit-il d’autre reflburce que celle qu’on 
lui luppofe, pour fe tirer de la mifere , 
dans laquelle on prétend qu’il étoit plon- 
gé ? La gueTre , leglife n’en préfen- 
toient-elles pas à un homme qui étoit né 
gentilhomme ? Si l’on en croit la partie 
adverfe , il étoit précepteur à Amiens : 
ce qui prouve qu’on n’avoit pas négligé 
fon éducation. 

Si cette condition eft trille , elle n’efl 
pas déshonorante. On fait même les 
égards que l’on a pour ceux auxquels on; 
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confie le foin des enfants : on traite avec 
plus de considération encore dans cet 
état un homme de condition , ruiné par 
des fautes qu’on ne peut lui imputer. 
Mais Jacques Jofephde Samfon n’y peut 
demeurer. Selon là partie adverfe , il 
quitte une maifon dans laquelle il eft 
précepteur , pour Suivre des comédiens 
il abandonne un état honnête , pour en 
prendre un infâme. Son mariage eft une 
fuite de ce premier choix : faut-il d’au- 
tres preuves du libertinage affreux de 
Jacques-Jofeph de Samfon, que les cir- 
constances que l’on vient d’expliquer ? 
Et le fyftême que l’on a inventé ne fe 
détruit-il pas lui-même ? 

Dans un mémoire , diftribué par le 
prétendu Charles de Samfon , on re- 
connoît que les parties contrariantes 
n’étoient pas domiciliées à Diefth. Mais 
on avance que ce moyen eft impuiilant 
dans l’efpece préfente , que Jacques- 
Jofèph de Samfon, St Marie-Anne le 
Grand étoient comédiens ; St que les 
gens de cet état , errants de ville en 
ville , ne font point aflujettjs à la loi 
du domicile ^ que tout prêtre eft leur 
propre curé , parce que n’ayant point 
de dorrycile fixe , ils n’ont point de pro- 
pre curé. 
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Tout homme naît avec un domicile 5 
par l’édit de 1697 , le domicile des mi- 
neur eft celui de leurs pere, mere , ou 
de leurs tuteurs, Ils n’en peuvent avoir 
d’autre. Ce domicile de naiffance fe con- 
ferve après la majorité,, jufqu’à ce qu’il 
ait été changé par un domicile d’élec- 
tion , qui s’acquiert par une demeure 
fixe & faite animo permanéndi ; fans ce 
changement on conferve jufqu’à la mort 
le domicile de fa naiffance. 

Prétendre tirer les comédiens de cette 
réglé, 'ëff une maxime dont la cour fent 
tout le danger. Eft-il donc une condition 
dans laquelle on foit affranchi des loix 
de l’églife’, quand on veut recevoir un 
facrement ? En eft- il une qui puiffe fout- 
traire un fujet aux loix de letat dans 
lequel il eft né 1 ? Les comédiens ceflent- 
ils d etre fujets du roi , fournis aux 
ordonnances? Seroit-ce par leur vie 
errante qu’ils prétendent acquérir ce pri- 
vilège ? On le reftife aux foldats , aux 
matelots, aux marchands forains, aux 
courriers , aux officiers même qui fui- 
vent leurs troupes. 

Si donc , ceux qui dans ces profef- 
fions honorables , utiles à l’état , nécef- 
faires au commerce, fervent leur pa- 
trie , n’en jouilfent pas? l’accordera-t-oo. 



46 Œuvres choisies 
à des comédiens de campagne , gens 
infâmes par leur état, & dont le nom - 
feul annonce le libertinage ? Une pa- 
reille maxime n’a pas'befoin d’étre ré- 
futée. 

Mais quand même on pourroit fup- 
pofer un moment , que les comédiens 
font exempts de la loi du domicile , 
l’exemption ne feroit-elle pas reftreinte 
à ces comédiens, qui fils de comédiens 
le font par état Sc par nailfance , qui 
nés dans l’obfcurité peuvent embraffer 
les profeflions les plus viles, les condi- 
tions les plus méprifables ? 

Mais regardera-t-on , comme un hom- 
me de cette efpece', Jacques-Jofeph de 
Samfon , dont la naiflance eft juftifiée 
noble par deux oncles , freres de fon 
pere , chevaliers de Malte ? Croira- 
t-on qu’un homme qui avolt l’honneur 
d’être allié aux Laval-Montmorency , 
aux Souvré , aux la Frette , aux Rohan , 
aux Rieux , aux Simianes , aux Mont- 
bourcher , foit né pour être comédien ? 

Et quand on prouveroit qu’un pareil hom- 
me auroir eu la bafieffe de monter fur le 
théâtre, peut-on penfer qu’une pareille 
extravagance l’ait exempté des loix du 
royaume , bt que l’excès de fon liber- 
tinage donne à un mariage honteux qu’il 
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contraâe contre la difpolition de ces 
loix , une validité qu’il n’auroit pas , 
s’il eût refté dans un régiment où il 
étoit placé à fervir le roi à l’exemple 
de Tes peres ? 

Quoi l’héritier d’une maifon diftin- 
guée , le fils d’un magiftrat , entraîné par 
une paflîon folle , féduit par une fille 
débauchée , pourra déshonorer fa famille 
& faire un mariage infâme, en allant 
dans une province fe mêler avec des ' 
comédiens ; ÔC fl- tôt qu’il aura monté 
fur le théâtre , il pourra fe marier fans 
formalité , fan£ que fa famille en puifle 
être informée par la publication des bans , 
fans qu’elle foit en état d’y former oppo- * 
fition ? On dira pour lui, comme on le 
dit pour Jacques-Jofeph de Samfon. Ce 
n’eft point un fils de famille mineur $ 
c’eft un homme qui dans fa pleine ma- 
jorité .a choifï cet état. On imputera de • 
la dureté à fa famille , ou l’on imaginera 
quelqu’autre fyftême fans en avoir plus 
de preuves. La cour fent tout le dan- 
ger d’une maxime fi pernicieufe , & ne 
jugera point que l’on puifle fecouer le 
joug des loix de l’églife 5c de l’état , 
en s’éloignant avec excès de celles de la 
religion , de l’honneur 5c de la raifon. 

Mais comment a-t-on ofé dire , que 
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deux François n’aient plus été aflujettis 
aux loix du royaume , £>C qu’ils fe foient 
fouftraits aux ordonnances de leur prin- 
ce, .en paffant pour quelques mois dans 
un pays étranger, qui même étoit pour 
lors fous fa domination , où fes troupes 
étoient en garnifon ? 1 

Les fujets du roi font toujours fes 
fujets } rien ne peut rompre les liens qui 
les attachent à fon autorité , & les par- 
*ties contractantes à Diefth n’ont pu pren- 
dre que de la loi de leur pays , la capa- 
cité de contracter $ c’eft un flatutf perfon- 
nel qui les a fuivis par-tout, & fur- tout 
dans une ville occupée alors par une 
garnifon Françoife. 

La pofleflïon d’état , alléguée par la 
partie adverfe , eft une autre chimere. 
Tant qu’il a été inconnu à la famille 
dont il prétend être, on n’a pu lui rien 
contefter : fi-tôt qu’il a produit les pré- 
tendus titres juflificatifs de fon état, il 
a été attaqué. Magdeleine Gilles , fon 
aïeule prétendue, ne le connoiiFoit pas, 
regarda en 1718, comme une fable, 
la nouvelle de fon exiftence. L’éduca- 
tion qu’on lui a donnée , l’état auquel 
le Grand, fon oncle , le deflinoir , ne 
montrent pas qu’il le regardât Comme 
le fils d’un homme de condition. 

Dans 
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Dans cet état , les appellants efperent 
que la cour, qui voit combien les fuites 
de cette caufe font inréreflantes pour 
toutes les familles du royaume , n’au- 
torifera point un mariage déshonorant 
pour eux, également contraire^aux loix 
de Téglife & de Tétât , & que Ton rre 
foutient qu’en avançant des maximes 
dont elle fentira la faulfeté 8t le danger. 

Arrêt de la grand' chambre , en faveur 
du mémoire . 



IV. CAUSE. 

Étendue du pouvoir des fupérieurs régu- 
liers , tant au fpirituel qu'au temporel \ 
, dans leurs vi/ites. 

L»es religieufes de Maubuifion gémi- 
roient encore en fecrer des défordres 
qu’elles vont expofer aux yeux de la 
juftice, fila religion, fi l’intérêt d’une 
maifon qui leur eft chere , fi le refpeéfc 
qu’elles doivent à la mémoire de leur 
derniere abbefle , ne les avoit forcées 
de rompre le lilence. 

Guidées depuis long-temps dans la 
T orne 7. 'C 
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route pénible des plus grandes auftéri- 
tés , par les exemples d’une pieufe prin- 
celfe (*) qui les embralibit toutes avec 
joie, elles n’ont trouvé dans celle qui lui 
a fuccédé , qu’une délicatelfe propre à 
• détruire bientôt, par une contagion funef- 
te , la réforme la plus foüdement établie. 

Les fonds du monaftere aliénés , les 
revenus ditîîpés , les fermes & les bâti- 
ments dégradés , ont fait craindre avec 
raifon que l’abbaye ne fe trouvât bien- 
tôt fur le penchant de fa ruine. Enfin 
la tyrannie exercée , même fur les cons- 
ciences , a achevé de porter par-tout 
l’horreur Ôt la défolation. 

Étoit-il permis à des religieufes , inf- 
truites des devoirs de leur état , d’être 
infenfibles à des maux fi prenants ? Et 
ne les auroit-on pas .regardées comme 
complices de tant de défordres , fi elles 
n’avoient enfin fait éclater leurs plaintes , 
peut être trop long-temps retenues ? 

; C’efi: donc ce qui les engage aujour- 
d’hui, malgré elles , à donner au public 
le trille fpe&acle des troubles dont leur 
maifon efl agitée. Si la néceflué d’une 
jufte défenfe les oblige de s’élever avec 
force contre la conduite de la dame de 


(*} Madame la princelfe Palatine. 
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Châteaumorand , elles fe flattent que ce 
fera fans s’écarter du refpe& qu’elles 
doivent conferver pour leur abbefle. 

L’abbaye de Maubuifîbn eft une mai- 
fon réformée de l’ordre de Cîteaux , les 
pratiques les plus aufteres y font obfer- 
vées avec une ardeur toujours confiante 
par la communauté : coucher fur la dure , 
fe lever à deux heures du matin , pour 
chanter pendant la nuit les louanges du 
Seigneur, ne porter jamais de linge, 
s’abfienir tous les jours de l’ufage de la 
viande , jeûner plus des deux tiers de 
l’année \ c’eft dans ces exercices péni- 
bles, que les religieufes de Maubuifloa 
partent , fans aucun relâche , tout le 
cours d’une vie dévouée à la mortification* 

Le poids d’un tel fardeau étoit bien 
foulagé par les exemples 8t les bontés 
de madame la princerte Palatine, leur 
derniere abbefle. 

Cette princefle , née dans l’éclat du 
trône avoir quitté avec joie fes gran- 
deurs & fa-fortune, pour venir s’anéantir 
dans le cloître. Fille de tant -de rois, loin 
d’exiger les refpeâs dûs à fa naiflance , 
elle refufoit même les'égards dûs à fa di- 
gnité d’abbefle \ nulle diftinélion entr’elle 
&. la derniere des religieufes , même 
table , même nourriture , même limpli- 

C 2 
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cité de meubles 6c de vêtements , tou- 
jours la première aux offices, ÔC de nuit 
8c de jour , ajoutant aux auftérités de 
la réglé les pratiques les plus pénibles ; 
auffi tendre pour les autres que févere 
pour elle- même : c’eft ainli qu’elle a été , 
pendant près de cinquante ans , plutôt 
la mere que la fupérieure de Tes reli- 
gieufes ; 8c que par une vie digne de la 
plus fainte antiquité , elle a fervi d’orne- 
ir.ent à l’état régulier , 8c d’édification - 
à toute la France. 

Que font devenus ces jours heureux ? 
Depuis que la dame de Châteaumorand 
a fuccédé à cette pieufe princefie , il 
lemble qu’ejle Te foit fait un devoir de 
prendre en tout une route oppofée. 

Choifie pour être à la tête d’une com- 
munauté réformée , fon premier devoir 
étoit d’embraffer la réforme , 8c d’en 
fuivre toutes les pratiques; au contraire, 
depuis neuf ans qu’elle eft abbeffe de 
Maubuilîon , elle n’a cherché qu’à fe 
procurer tout ce qui étoit néceifaire pour 
flatter fa délicatetfe. 

L’appartement qu’une grande prin- 
cefie avoit occupé pendant tant d’années , 
ç’étoit pas digne de la dame de Châ- 
teaumorand , il a fallu l’étendre 8c le 
reqdre plus magnifique. *. t 
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Loin de garder les abftinences & les 
jeûnes de la réglé , ^elle n’a pas même 
obfervé ce que l’églife prefcrit à cet 
égard au commun des fideles. Dans les 
jours les plus confacrés à la pénitence , 
fa table eft toujours fervie avec les raffi- 
nements des tables les plus voluptueu- 
fes , fouvent avec profufion. 

Jamais elle ne paraît aux offices de 
nuit , fouvent elle eft des mois en- 
tiers fans affifter à ceux du jour j nul 
exercice de régularité, occupant les ma- 
tinées par les amufements de la toilette, 

& le refte du jour par les conventions 
& parle jeu : en un mot, en devenant 
abbefte , on diroit qu’elle a même ou- 
blié qu’elle. fût religieufe. 

Elevée par des prote&eurs puiffants , 
elle pouvoir en conferver une jufte re- 
connoifiance •, mais devoit-elle éclater 
aux dépens & à la ruine de l’abbaye ? 
Ses profitions à leur égard n’ont point 
eu de bornes , ils recevoient tous les t 
jours de nouvelles marques de fa libé- 
ralité } tout ce qu’il y avoit de poifion , 
de gibier , de fruits les plus rares &. les 
plus exquis , leur étoit envoyé pendant 
que la communauté de Maubuiflon avoit 
à peine fon néceffaire. 

Les abbayes , dans lefquelles la dame 

c 3 
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de Châteaumorand avoit paffé les pre- 
mières années de fa vie , nont pas ref- 
fenti de moindres effets de fa générofiré , 
par-tout la dame de Châteaumorand 
«toit libérale jufqu’à la prodigalité. 

Pendant qu’elle poufioit ainfi jufqu’à 
l’excès la délicateffe à fon égard , 8c la 
profufion à l’égard des étrangers , elle 
n’avoit pour fes religieufes qu’une fierté 

une hauteur infupportable \ on eût 
dit qu’elle étoit établie pour les con- 
duire avec une verge de fer $ celles dont 
la conduite étoit la plus irréprochable, 
ne l’abordoient qu’en tremblant , ôt 
leurs foumiffionsn’étoient reçues qu’avec 
mépris. 

Pour lui plaire, il auroit fallu applau- 
dir à toutes fes a&ions , méprifer la ré- 
forme , parler comme elle avec outrage 
des personnes les plus refpeâables par 
leurs vertus & par leurs dignités dans 
l’églife , 8c témoigner au contraire pour 
ceux qu’elle honoroit de fon eftime , une 
confiance aveugle & fans bornes. 

Un fçul trait fera juger de tous les 
autres : une jeune novice prête à faire 
profelfion , s’y étoit préparée par une 
confeffion générale , elle l’avoit faite à 
un religieux de l’ordre , confeffeùr or- 
dinaire de la maifon , fa çonfcience étoit 
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tranquille ; mais madame l’abbefle 
n’étoit pas fatisfaite ^ elle lui ordonna 
de recommencer fa confeflîon à un di- 
recteur qu’elle lui indiqua. La novice té- 
moigna refpeéteeufement fa répugnan- 
ce "j mais elle ne put réuflîr: reppêfen- 
tations , larmes , gémiflements , tout fut 
inutile pour fléchir madame l’abbefle , 

& toute la grâce que la novice put ob- 
tenir du confe fleur qu’on lui avoit mar- 
qué, fut de faire une confeflîon parti- 
culière , au lieu d’une confeflîon géné- 
rale. 

Elle n’eft pas la feule qui ait éprouvé 
une pareille contrainte dans l’aôion la 
plus libre de la religion j l’on s’éton- . 
nera après cela des plaintes d’une com- 
munauté ainft tyrannifée ! 

Les religieufes de Maubuiflon , moins 
accoutumées que d’autres à de fi indignes 
traitements, ont dû y être plus fenfibles; 
cependant leur patience a paru à l’épreuve 
de tous ces traits, 8c leurs plaintes fe- 
roient encore cachées dans le fond de 
leurs cœurs, fi des intérêts plus chers 
que les leurs mêmes , ne les avoient fait 
agir.. • 

Il n’y avoit qu’une vifite régulière qui 
pût apporter à tant de maux un remede 
convenable 5 mais il eft des temps où la 
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prudence ne permet pas d’ufer de l’au- 
tgrité la plus légitime. M. l’abbé de 
Cîteaux a donc été contraint de fouffrir 
lui-même en fecret une conduite fi peu 
régulière $ il ne put même refufer , en 
1714 , de palFer à MaubuifTon , ÔC de 
JailTer le lendemain en partant à la dame 
abbefie, dans un écrit de quatre lignes, 
un compliment trop court pour pouvoir 
aujourd’hui s’en faire un grand triomphe. 

M.de Cîteaux ne fe reprocheroit point 
à lui-même d’avoir eu pour lors cette 
complaifance , fi la dame de Châreau- 
morand , rentrant en elle-même , avoit 
cherché à mériter du moins à l’avenir 
de tels éloges ^ mais fa conduite don- 
nant lieu tous les jours à de nouvelles 
plaintes , il fut obligé d’envoyer des com- 
miflaires , pour examiner de plus près 
l’état de l’abbaye de MaubuifTon. 

Ils vinrent en effet à MaubuifTon, au 
mois de novembre de Tannée 1717 ^ 
& dans le peu de jours qu’ils y furent , 
ils reconnurent fans peine que tout étoit 
dans un défordre capable de perdre 
bientôt cette abbaye j ils en drelferent 
un procès-verbal pour le communiquer 
à M. de Cîteaux } & cependant ils fe con- 
tentèrent dans la carte de vifite de faire 
quelque*réglements,pour faire connoître 
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à la dame abbelîe par quelle route elle 
devoit rentrer dans la pratique de fes 
devoirs quelle avoit li ouvertement 
négligés. 

Aucun compte du temporel de l’ab- 
baye n’avoit été rendu depuis que la 
dame de Châteaumorand en étoit ab- 
beffe } les vifiteurs ordonnèrent que la 
céleriere les rendroit tous les ans , en 
préfence de l’abbeffe , de la prieure & 
de douze anciennes religieufes \ ils en-; 
joignirent , conformément au bref 
d’Alexandre VU, que tout l’argent qui 
feroit reçu , feroit dépofé dans un coffre 
fermant à trois clefs, dont l’une feroit 
gardée par la dame abbeffe , l’autre par 
la céleriere , & la troifieme par une 
ancienne religieufe. Ils exhortèrent ma- 
dame l’abbefle à avoir pour fes reli- 
-gieufes la tendreffe d’une mere, & or^ 
donnèrent enfin que leur carte de vifite 
feroit lue à la communauté à chacun 
des quatre-temps de l’année. 

Le fpirituel n’étoit pas gouverné avec 
plus de fageffe \ les vifiteurs n’avoient 
pas d’autre voie pour en être éclaircis , 
que le ferutin , c’eft la voie ufitée dans 
les vifites régulières , c’eft celle dont le 
fieur abbé de la Piété & le fieur prieur 
de Preuilly fe font fervis. \ 

9 s 
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De 47 religieufes , fi l’on èn retranche 
jfix entièrement dévouées à l’abbelTe , . 

parce qu’elles ont eu fous elle l’admi- 
nHlration du temporel , comme les deux 
célerieres, la grenetiere , & c. toutes les 
autres d’un commun accord, quoique 
par des mémoires fecrets St féparés , ont 
déclaré, ce qui n’étoit déjà que trop con- 
nu par la notoriété publique, que la dame 
abbeffe menoit une vie qui tenoit plus 
de la délicateire du fiecle que de la réglé 
qu’elle avoit ernbraflee } que loin de fui- 
vre la réforme , comme elle y étoit obli- 
gée par fes bulles , elle ne cherchoit qu’à 
la détruire par fes difeours, fes railleries 
& fes exemples \ qu’elle pouffoit la rnol- 
lefle à un excès fcandaleux, n’obfervant ' 
aucun jour d’abflinence dans le cours de 
Tannée , fe noùrrilTanr des viandes les 
plus délicates auffi-bien pendant le ca- 
rême que dans les autres temps , n’af- 
‘fiftant jamais aux offices de nuit , ÔC ra- 
rement à ceux du jour , fe couchant , fe 
levant à des heures indues : en un mot 
ayant introduit dans le cloître toutes 
les vanités 8t les délicateffes du fiecle. 

A la vue d’une conduite fi contraire 
à l’efprit de la religion St de la réglé , 
fi capable de perdre pour jamais une 
iainte communauté , l’honneur de l’or- 
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dre & l’édification du public, à la vue 
d’une adminiffration temporelle qui me- 
nace d’une ruine prochaine un des plus 
anciens & des plus refpe&ables monaf- 
teres du royaume , les commifiaires 
- auroient cru trahir leur.honneur , leur 
confciencc , le dépôt de l’autorité dont 
ils étoient revêtus, s’ils n’avoient apporté 
à des maux fi prenants les remedes les 
plus efficaces. 

Ils n’ont pas cependant voulu fuivre 
les mouvements de leur zele , fans con- 
fulter auparavant les perfonnes les plus 
éclairées dans les matières canoniques ; 
& c’eft par leur avis, qu’ils rendirent 
enfin, le 31 août, l’ordonnance dont la 
dame abbeffe eft aujourd’hui appellante 
comme d’abus. 

Cette ordonnance porte que la dame 
abbeffe rendra perfonnellement dans fix 
mois un compte général de la recette par 
elle faite des revenus ordinaires & extraor* 
dinaires de l'abbaye , &c. 

L’ordonnance ajoute : Et attendu le 
peu d'attention de la dame abbeffe aux 
obfervances régulières , fon peu d'édifi- 
cation , fies abfences prefque continuelles 
de l’office divin , les menaces par elle 
faites à un grand nombre de rehgieufes , 
ff le péril qu'il y aurait de laiffer fous 
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fa jurifdiciion celles qui ont cru devoir 
nous injlruire de la vérité avec la fran- 
chife convenable à leur état Cf à l'obéif- 
fance due aux fupérieurs : nous- avons 
ordonné que ladite dame abbejfe demeu- 
rera fuf pendue de l'exercice de toute ju- 
rifdiciion fpirituelle , jufqu'à ce qu au- 
trement par M. l'abbé de Cîteaux en ait 
été ordonné. On commet de même la 
prieure pour l’exercice de cette jurif- 
di&ion. 

* Les viiueurs finirent , en difant que 
l’ordonnance fera exécutée par provi- 
fion, comme étant rendue en cours de 
vifite , Cf dans une matière régulière Cf 
de jurifdiciion correctionnelle. 

->•> A peine cette ordonnance eut-elle été 
lignée , que la dame de Châteaumo- 
rand y répondit par un a&e d’appel 
comme d’abus. 

J] refte à examiner fi les moyens d’abus 
qu’elle propofe peuvent avoir quelque fo- 
lidité , il fera facile de faire voir que ce 
ne font que de mauvaifes critiques ; 
mais auparavant il eftnécefiaire d’établir 
par quelques obfervations la jullice la— 1 » 
néceflîté de la fufpenfe prononcée. 

N’eft-il pas évident que la dame de 
Châteaumorand , par la vie la plus mon- 

jdaine fit la plus profane , a déshonoré 

• « ■ . * 
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fon état & fa profefiion ? Quoi , pendant 
que Tes religieufes paliént toute leur vie 
dans des abfiinences St des jeûnes pref- 
que continuels , elle fe nourrit délicieu- 
sement des viandes lesplus recherchées ! 
Elle ne refpe&e pas même les jours que 
l’églife a deftinés à la mortification. Pen- 
dant que les religieufes interrompent le' 
Sommeil de la nuit , même dans la faifon 
la plus rigoureufe , pour venir chanter' 
dans l’églife des cantiques Sacrés, la 
dame abbefie , infenfible à des exem- 
ples fi touchants, s’abandonne à un re- 
pos qu’on interrompt avec peine à neuf 
heures du matin. Ses meubles , Son ap- 
partement ne tiennent en rien de la (im- 
plicite religieufe , elle ne connoît ni 
l’ufage de la Serge ni des autres aufté- 
rités de la réglé $ nul exercice de régu- 
larité , les jeux , les converfations , l’oi- 
fiveté , c’eft ainfi que Ses années s’écou- 
lent au Scandale de la communauté ÔC 
du public. 

Dans quel cas fera-t-il donc permis 
de fufpendre une abbefie , fi à la vue de 
tant de défordres , des vifiteurs doivent 
demeurer dans l’ina&ion ? Le jugement 
qu’ils doivent rendre netoit-il pas , pour 
ainli dire , tout prononcé dans les let- 
tres-patentes de 1599 ? qui enjoignent 
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de contraindre les abbejj'es à tout ce qui 
ejl de leur devoir , par fufpenfion de leurs 
dignités abbatiales , qui ordonnent d'af- 
fecler telle partie du temporel qui ferané- 
cejjaire pour être adminljlrée parla prieure 
& les deux plus anciennes ? 

Pour fe convaincre de ces défordres , 
les vifiteurs n’ont épargné ni foins , ni 
peines , ni attention $ ils ont examiné 
les regifires avec la derniere exactitude ; 
ils ont compté avec les fermiers 8t les 
créanciers j ils ont vifité par eux-mêmes , 
& fait viliter par des experts les bâti- 
ments il ne falloir pas moins de deux 
mois pour un fi grand travail. 

Ils ont été témoins oculaires de la vie 
irrégulière de l’abbcife j les déclarations 
de quarante religieufes , recommanda- 
bles par leurs vertus , par l’édification 
de leur conduite , par la fidélité avec 
laquelle elles remplilfent les devoirs de 
la réglé la plus auftere , les ont confir- 
més dans une connoitfance fi parfaite. 
II falloir ou autorifer le fcandale le plus 
public , ou fe réfoudre à ufer de l’au- 
to ité que l’Ordre leur avoit confiée : il 
ne leur a pas été permis de balancer. 

Pour rendre un jugement de cette na- 
ture, ils n’étoient alfujettis à aucune forme 
judiciaire , ni les conftitutions de l’or- 
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dre , ni les loix de 1 état ne leur pref- 
crivent à cet égard aucune formalké ef- 
fentielle : chercher la vérité dans la 
fîmplicité d’un cœur droit , la découvrir 
par les voies les plus naturelles, les plus, 
iimples} c’eft tout ce que les fupérieurs 
réguliers doivent fe propofer dans ces 
matières. 

C’eft une illufion des plus groflteres 
&. des plus dangereufes , de prétendre 
que des religieux élevés dès leur en- 
fance , loin du tumulte & des affaires 
du monde , doivent connoître & obfer- 
ver les formes ufitées dans les tribunaux 
féculiers 3 on les blâmeroit avec raifon , 
fi on les voyoit faire une étude particu- 
lière de cette fcience barbare , leur 
gloire & leur bonheur au contraire eft 
de l’ignorer. 

Auiïi toutes les formalités dont parle 
la clémentine , fe réduifent-elles à des 
monitions précédentes : ad moneatur uf- 
quèquater , à aftembler quelques peres de 
l’ordre pour prononcer cette peine grave 3 
à rapporter au chapitre général fuivant 
les pièces qui ont fervi à fonder la fen- 
tence , pour voir fi elle eft jufte 3 voilà 
les précautions que l’on prend , lorfqu’il 
s’agit de priver pour toujours d’un titre 
perpétuel 3 mais il ne faut pas croire que 
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l’on s’attache fcrupuleufement à toutes 
les formes de l’ordonnance , informa- 
tion , décret , interrogatoire , récole- 
ments , confrontation , vérification de 
pièces \ ce n’eft pas- là un langage qui 
foit ni qui doive être connu dans les 
cloîtres. 

On voit donc que tous les moyens 
d’abus propofés par la dame de Cbâ- 
teaumorand, ne font que des illufions: 
on ne trouve ici ni contraventions aux 
faints canons , aux loix du royaume, aux " 
arrêts des cours Touveraines , ni entre- 
prife fur la jurifdiâion fcculiere , qui font 
les véritables caraéferes de l’abus : on 
trouve d’un côté une diffipation de près 
de jooooo liv. en huit années , une vie 
fï profane , fi mondaine, qu’il feroit à 
craindre qu’elle ne perdît bientôt l’abr 
baye de Maubuiflbn } &. de l’autre , 
une fimple fufpenfe paflagere , pronon- 
cée par forme de corre&ion régulière , 
plutôt pour faire rentrer la dame ab- 
befle de Maubuifi'on en elle-même , que 
pour la frapper &. pour la perdre. 

On ofe dire qu’il eft d’une confé- 
qutnee infinie qu’une ordonnance de 
cette qualité fublifte \ c’eft le feul moyen 
de prévenir la ruine de tant de mar- 
ions religieufes , qui périflent tous les 
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'jours par la diflipation & le dérèglement 
de celles qui les gouvernent. Qu’un exem- 
ple auflî fameux les retienne à l’avenir 
dans les bornes d’une fage adminiftra- 
tion } qu’intimidées par la peine , elles 
évitent les défordres qui l’attirent -, que 
l’autorité des fupérieurs foit refpe&ée , 
c’eft ce qui entretiendra le bon ordre 
dans les maifons religieufes , ÔC ce qui 
tranquillifera les familles tous les jours 
expofées à des charges imprévues , par 
la décadence des monafteres dans Ief- 
quels les religieufes ne peuvent plus 
fublifter. • * - 

Arrêt du Grand* Confeil qui appointe . , 


=■-" 1 . ? - sa 

V. CAUSE. 

Si l'évêque peut , fans abus , interdire 
une abbejfe , pour mauvaife adminif- 
tration non prouvée. 

X-J’attention que les canons exigent 
des évêques , pour maintenir le bon 
ordre dans les églifes foumifes à leur 
jurifdi&ion , ne doit pas leur fournir 
des occalions d’exercer fur leurs infé- 


Digitized by Google 


66 Œuvres choisies 
rieurs une autorité arbitraire , St d’em- 
ployer à les flétrir injuftement un pou- 
voir qui ne ieur a été confié que pour 
édifier. 

M. i’archévêque de Sens, plus inftruit 
qu’un autre de fes devqirs , s’eft lailfé 
entraîner au torrent d’une cabale dont 
il ne connoifioit pas toute la malignité. 
Il s’efl repofé fur un commillaire' fans 
expérience , qui , incapable de juger par 
lui -même, n’a pu faire qu’un rapport 
infidèle. La dame d’Afpremont a le mal- 
heur detre viâime de l’aveugle con- 
fiance de M. l’archévêque de Sens. 

11 a fulminé contr’elle deux ordon- 
nances uniquement defiinées à la flétrir. 

Dans la première , il l’a dépouillée 
de toute l’adminiftration de fon tempo- 
rel , & établit au dehors un économe 
laïque , pour recevoir furfes feules quit- 
tances tous les revenus du monaftere , 
& même les rembourfements qui lui 
feront faits. 

J Dans la fécondé , il ne conferve à 
l’abbe fie qu’une ombre de fa juridic- 
tion fpirituelle. Les religieufes font dif- 
penfées de recourir à elle pour toutes 
les grâces , ÔC on communique à la 
prieure toute fon autorité. 

La dame d’Afpremont doit à fon 
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honneur 8c à fa dignité une pleine 8c 
entière juflification de tous les repro- 
ches qui lui font faits par les ordonnan- 
ces de M. de Sens: pour y parvenir, 
elle n’a que deux objets à éclaircir: 1 état 
où étoit l’abbaye du Lys, lorfqu’elle y 
efl entrée en 1711, 8t celui .où cette 
même abbaye fe trotivoit en 172,6, lorf- 
que M. l’archevêque de fens a fait Ta 
vilite -, on verra que fans aucun fecours 
extraordinaire , la dame d’Afpremont 
a fait fublifter fa communauté fur les 
feuls revenus annuels \ que par fa fage 
adminiftration , fi elle n’a pas éteint ab- 
folument , elle a du moins diminué le 
nombre des dettes dont elle étoit char- 
gée ; 8c qu’en un mot , l’abbaye efl 
dans une fituarion plus heureufe , qu’elle 
n’étoit au moment que la dame d’Af- 
premont eu a pris polfeflion. Si après 
cela on peut interdire une abbeffe 8C 
la dégrader , les fupérieurs pourront 
impunément opprimer ceux-mêmes qui 
font les plus dignes de récompenfe 8C 
d’éloges , 8c il n’y aura point de yoies 
pour procurerà l’innocence indignement 
flétrie , la réparation qui lui efl due: ce 
feroit le plus funefte de tous les abus. 

La dame de la Meilleraye , derniere FAIT . 
abbeffe du Lys, après un gouvernement 
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de 25 années , mourut au mois de fep- 
tembre 1720. La dame d’Afpremont 
fut nommée par le roi pour remplir 
cette dignité } elle obtint fes bulles , ÔC 
prit polîeflïon le 15 janvier 1721. 

Elle ramena avec elle dans cette ab- 
baye deux religieufes qui en étoient for- 
ties , lorfque la dame Golbert s’étoit 
démife volontairement de l’abbaye. De- 
puis long-temps la communauté follici- 
toit le retour de ces religieufes, comme 
il efl prouvé par une lettre de M. l’ar- 
chevêque de Sens , du 28 mars 1720 ; 
cependant on en a prefque fait un crime 
à la dame d’Afpremont. 

Son premier foin , après avoir pris le 
gouvernement de l’abbaye , fut de con- 
noître exa&ement l’état du temporel 5 
elle le trouva dans une fituation capable 
de rebuter une abbelîe , qui n’auroit 
penfé qu’à goûter tranquillement les 
' douceurs de fa nouvelle dignité. 

Il n’y avoit ni argent comptant dans 
le monaftere , ni provifions de bois , 
quoique l’on fût au milieu de l’hiver: 
la communauté manquoit même d’une 
infinité de chofes néceflaires; tous les 
bâtiments étoient en ruine , les répara- 
tions néceffaires furent eflimées plus de 
38000 liv. Enfin , pour achever de don- 
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ner une jufte idée du défordre où étoit 
l’abbaye , il ell elfentiel d’obferver , 
qu’il étoit dû 19633 livres , &. qu’il n’y 
avoir de dettes actives à recouvrçr que 
pour 7961 livres. 

Ce fut dans cette trille fituation que 
la dame d’Afpremont reçut l’abbaye du 
Lys , & commença à en adminiftrer le 
temporel : pour y mettre quelqu’ordre , 
elle fe fit repréfenter les comptes de la 
dépositaire 3 celui de l’année 1719» lui 
fut remis entre les mains comme arrêté 
& ligné par la dame de la Meilleraye j 
cependant quand elle le conlidéra avec 
quelque attention, elle trouva que c’étoit 
une fauffe Signature que l’on avoit appli- 
quée au bas d’un arrêté écrit par la dé- 
politaire , après avoir coupé la vraie Si- 
gnature de la dame de la Milleraye , 
qui s’étoit trouvée au bas de quelques 
lettres ou quittances. A l’égard du compte 
de 1720 , la même dépolîtaire , pour 
égaler la dépenfe à la recette , avoit com- 
pris dans fa dépenfe beaucoup de fom- 
mes qui étoient dûes aux créanciers 3 la 
dame d’Afpremont fut obligée de rayer *• 
cette faulfe dépenfe , 8t par l’arrêté du 
compte la- dépolîtaire fe trouva- débi- 
trice de 4693 liv. fans avoir un fou pour 
remplir ce reliquat. 
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On fe conduifoit avec peu de fcru- 
pule dans cette maifon , comme ii paroît 
par ces premières obfervations , qui fu- 
rent conftatées par la dame d’Afpre- 
mont , en arrêtant le compte de -1720. 
La prudence exigeoit d’elle qu’elle fe 
chargeât au moins quelque temps de l’ad- 
miniftration par fes propres mains; c’eft 
ce quelle fit , & ce qui fans doute com- 
mença à foulever contr’elle une com- 
munauté, qui ne s’accommode pas tou- 
jours d’une abbefle fi attentive. 

La dame d’Afpremont a donné fes 
mêmes foins pour le rétablilfement de 
la difcipline régulière : je voifinage de 
Paris £<. de Fontainebleau avoir intro- 
duit bien de petites irrégularités, qu’elle 
ne crut pas devoir autorifer ; ce qui ache- 
va de la rendre odieufe à fa commu- 
nauté. x . ' 

M. l’archevêque de Sens étant venu 
faire une première vifite dans l’abbaye 
du Lys , au mois de mai 1722 , la dame 
d’Afpremont crut entrevoir qu’on l’avoit 
indifpofô contrôle ; comme fa vifite fut 
Courte, elle n’eut pas le temps de fe jufti- 
fier , mais elle lui envoya peu de temps 
après ua mémoire inftru&if fur l’état ÔC 
le gopyernemçnt de fa maifon. 

Mi l’archevêque de. Sens eu ^cçufa la 
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réception par une lettre-du 2.4 juin 1722 j 
il déclara qu’il vouloir lui-même être le 
commiffaire que l’abbeffe demandoit 5 _ 
cependant on a été quatre années en- 
tières fans entendre parler de lui, en forte 
que la dame d’Afpremont n’a point 
douté qu’il ne fût content de fa con* 
duite ÔC de fon adminiflration. 

Elle a donc continué fur le même 
plan , elle a reçu les revenus de l’ab- 
baye , Sc a remis aux dépofitaires les 
fommes nécefiaires pour la dépenfe , leur 
faifant tenir exa&ement les regiftres qui 
contenoient en détail tout ce qui avoit 
été reçu &. dépenfé. Par-là elle favoit 
exa&ement les fommes qui étoient entre 
les mains des dépolitaires , & leur laif- 
foit cependant l’adminiffration du tem- 
porel , fans qu’elles puffent lui en impo- 
fer fur l’état des affaires de la maifon. 

On ne ctoyoit pas qu’une conduite fi 
fage put jamais devenir le fujet de la 
cenfure de M. l’archevêque de Sens 5 
cependant ce prélat, prévenu fans doute 
par quelques religieufes ennemies du 
bon ordre & de la tranquillité , fe ren- 
dit dans l’abbaye du Lys , le z 6 août 
1726 ^ il y commença fa vifite , en dé- 
clarant qu’il vouloit connoître à fond 
l’état du temporel j mais que comme 
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ce détail ne pouvoir fe concilier avec fes 
grandes affaires , il chargeroit le fîeur 
Heaulirté de la Neuville d’en prendre 
connoiirance , fe réfeivant de juger fur 
fon procès-verbal ce qui conviendroit au 
bien de l’abbaye^ 

Le commilfaire commença fon pro- 
cès-verbal , le 9 feptembre 1726 , en 
faifant leôure de fa commiflîon , ÔC dé- 
clarant qu’il alloit la tranfcrire dans fon 
procès verbal , ce qu’il n’a pas - exécuté. 
11 entra dans des détails inutiles , & que 
l’on ne pourroit rappeller dans ce mé- 
moire , fans fatiguer les magiftrats 'par 
des minuties peu dignes de leur atten- 
tion. 

Enfin M. de Sens interdit l’abbefle 
de l’adminifiration du temporel pendant 
trois ans. 

Toute ordonnance qui flétrir une ab- 
befle, qui la dépouille de fa jurifdiéfion , 
fans caufe & fans prétexte , eft nécef- 
fairemént abufîve. 

Le plus grand de tous les abus'eft la 
vexation exercée fur les fujets du roi , 
par les ftipérieurs eccléliafiiques ; & il 
n’efi: pas néceffaire , pour établir alors 
le recours à l’autorité fouverainc , que 
le fupérieur eccléliaflique ait franchi tou- 
tes bornes , SCtque fans réglé &. fans me- 
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fure il ait tout facrifié àfa paflion ; c’eft 
convenir du. moyen de droit, 8c en ren- 
dre l’ufage 8c l’application impoflibles. 
Quoi donc ! n’y aura-t-il point de vexa- 
tion , à moins qu’un évêque n’ait violé 
ouvertement toute fortede bienféances? 
Faut-il qu’il ait mis le feu, pour ainfi 
dire , aux qnatre coins du monaftere , 8C « 
que comme un furieux, il ait ravagé le - 
fanCtuaire du Seigneur' & la retraite pai- 
fible des vierges qui lui font confacrées? 

La vexation fe rencontre fouvent fous 
des dehors plus ménagés ,*8c quand elle 
eft conduite avec plus d’art , elle n’en 
eft fouvent que plus dangereufe 8c plus 
funefte } on peut fous des apparences 
de politeflè 8c de modération , porter 
des coups plus injuftes , 8c faire des 
plaies plus profondes: la partie oppri- 
mée demeurera-t-elle fans reftource ? 

Mais indépendamment de la vexa- 
tion , le feul défaut de caufe canonique 
opéré un abus. Le roi , protecteur des 
canons, ne fouffre pas que l’on viole im- 
punément les faintes réglés -qu’ils ont 
établies. Or , que nous apprennent les 
cânons fur les interdictions des fupé- 
rieurs réguliers ? Que l’on confulte le < 
chap. 8 , de flatu mon. qui eft le fujet 
de la matière, il nous apprendra qu’il 
Tome, U D 
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faut avoir acquis des preuves de diflî- 
' pation , ou d’autres défordres , pour pri- 
ver un titulaire de fon adminillration. 
Si dilapidator , aut alias merito amoven- 
dus .... per diœcefanum amoveatur 
abf iue judiciorum Jlrepitu. 

On peut dans ces occafions retrancher 
certaines formes de l’ordre judiciaire, 
qui ne fervent qu’à embarralfer celui qui 
entre dans l’examen de la conduite d’une 
abbelfe } mais il faut toujours que les 
preuves foient confiantes. 

La cour fans doute ne les regardera 
pas comme telles , perfuadée qu’on n’a 
pas pu fans abus flétrir indignement une 
abbefle d’une naiflance iüuftre , elle qui 
n’a jamais difîipé ni fonds ni revenus 5 
qui ayant reçu fon abbaye dans un état 
déplorable , l’a foutenue par fa fagefle 
par fon économie dans des temps dif- 
ficiles , où les plus riches communautés 
ont fubfifté avec peine parle prixexcef- 
fif où toutes les chofes néceflaircs à la 
vie avoient monté. Si les ordonnances de 
M. l’archevêque de Sens fubfiflent , le 
nom de la dame d’Afpremont fera a 
jamais un nom d’opprobre dans l’ab- 
baye du Lys $ &: de quoi donc eft-elle 
coupable? Elle n’a ni confumé les fonds , 
ai augmenté les dettes^ ni changé la face 
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de 1 abbaye $ elle eft cependant inter- 
dite y c eft une perfécution déclarée. 

Arrêt de la Grand'Chambre contre le 
Mémoire . 



VI. CAUSE. 


Suffifance de la poff’ejjîon cTêtat. 

Contester a un citoyen l’état dont 
il a toujours été en poffcflion , qu’il 3 
trouvé établi par les titres de fa filiation, 
qu’une longue fuite d’aftes , que des 
reconnoilfances réitérées à chaque inf- 
cant de fa vie , 8c qu une pofieflîon pu- 
blique 8c non interrompue de ce même 
état , ont confirmé , c’efi: une aétiori 
toujours odieufe , qui porte le trouble 
dans les familles , 8c qui par la conta- 
gion de l’exemple peut devenir funerte 
à la fociété. ' _ 

Mais l’indignité de l’a&ion redouble , 
lorfque pourfoutenir cette conteftation,': 
des entants , au lieu de s’acquitter envers 
leur pere , à qui ils doivent la vie, 1 édu- 
cation 8c une fortune opulente , s.’éleveot 
contre fa mémoire , pour lui reprocher 
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•des excès auflî contraires à la religion 
qu’à 'l'honnêteté publique. 

Tel eft le cara&ere de l’aftion inten- 
tée par les défendeurs. Nés d’un même 
pere que feu Barthélemy Bourgelat, 
mais d’un fécond mariage , ils voudroient 
bbfcurcir la gloire du premier , & le ré- 
duire à la honte du concubinage : en- 
fants dénaturés , qui ne craignent point 
de déshonorer leur pere , pour profiter 
fetiL du fruit de fes longs travaux j freres 
injuftes qui veulent enlever à leur ainé la 
gloire d’une nailfance légitime , pour 
s’appliquer fa portion héréditaire : la 
cupidité a étouffe en eux tous les fenti- 
ments de la nature. 

Mais ce n’eft point affez de découvrir 
toute l’indignité de leur a&ion, qui les 
■emporte jufqu’à flétrir eux- mêmes la mé- 
moire de leur pere, qu’ils repréfentent 
plongé dans un horrible libertinage * il 
faut encore établir qu’elle choque tous 
les principes de l’équité naturelle , qu’elle 
eft condamnée par les difpofitions des 
loix , par la jurifprudence des arrêts. 

[ TAIT, , Pierre Bourgelat, de -la fucceffion du- 
quel il s’agit , étoit originaire de Belef- 
■ tat en Languedoc. Ayant perdu fes pere 
mere dans fa plus tendre jeunefte, il 
fut envoyé à Livourne auprès du fieur 
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Senier , Ton oncle maternel, qui y fai- 
foitun grand commerce. Il paffa plufieuri, 
années auprès de lui , fe difpofant à fui- 
vre la même profefïion , ôt acquérant 
toutes les connoitfances necelTaires pourf 
s’y diftinguer dans la fuite , comme il 
a fait. 

L’exa&e probité que le fieur Senief.i 
reconnut dans le fieur Bourgelat ,j;fbn 
neveu, le détermina à l’envoyer plufietirs 
fois à Rome pour y recouvrer les fom- 
mes qui lui étoient dues. Ce fut dans le 
cours de fes voyages qu’il connut à Rome 
la demoifelle Caprioly ; il étoit libre de 
fa perfonne , il pouvoit en difpofer par 
un mariage convenable à fafortune. il 
époufa donc la demoifelle Caprioly , ÔC, 
la mena à Lyon avec la dameFaventin ,i 
fa mere , en i68z ou 1683. Etant entré 
en qualité de teneur de livres chez le 
'fieur Sabot , qui faifoit le commerce le 
plus florilTant de la ville de Lyon. , 8c 
n’y pouvant pas loger fa femme & fa, 
mere, cela n’étant pas d’ufage à Lyon 
ni ailleurs , il leur loua un appartement' 
dans le quartier appelle le faubourg de 
la Croix- Roufle , où il alloit très-fouvent 
la voir. 

Leur mariage d’abord ne fut point 
déclaré j mais la dame Bourgelat étant. 
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devenue groffe en 1683 , on fut obligé- 
de le rendre public. L'honneur de la 
dame Bourgelat y étoit intérelfé , 6c il 
n’y avoir rien dont elle fût plus jaloufe : 
tous les voilins , le curé de la paroifle , 
toute la ville en un mot l’apprit du fieur 
Bourgelat lui-même, qui fe fit un devoir 
de rendre cette jufiiee à la vérité. 

La dame Bourgelat accoucha en 1684 
d’un fils, que fon pere préfenta lui-même 
à l’églife pour être baptifé $ le curé de 
Notre-Dame de la Platiere lui adminis- 
tra le baptême. Voici les termes de l’ex- 
trait baptiftere: Van 1684, le zi avril r 
a été baptifie Barthélemy , fils légitime du 
fieur Charles-Pierre Bourgelat £r d'Hye- 
ranime Caprioly . Son parrain , Barthé- 
lemy Artaud , marchand de Lyon ; fa 
maraine , Urfiule Faventin , qui étoit la 
mere d’Hyeronime Caprioly 3 par moi 
foujjïgné avec le pere 6c le parrain. Ainfi 
iïgné, Pierre-Charles Bourgelat , 
Artaud, de Musy , curé- 

Ce premier monument de l’état de 
Barthélemy Bourgelat a tous les carac- 
tères propres à attirer la confiance des 
magiftrats , 8c à faire le fondement de 
la poffeflîon la plus folemnelle 6c la plus 
refpe&able. On y voit un pere , qui loin 
de rougir de la naillance d’un enfant 
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qui feroit le fruit de fa débauche , le 
reconnoît au contraire , à la face de 
l’églife , comme le gage précieux dé 
l’union fainte qu’il avoit contra&ée aux 
pieds des autels } la religion avoit formé 
les nœuds dans lefquels il étoit engagé, 
il s’empreffe de lui rendre hommage 
des premiers fruits dont il lui eft rede- „ 
vable •, c’eft lui-même qui vient dépofer 
l’état de fon enfant dans ces rcgiftres 
deftinés à fixer l’état des hommes ,6t 
qui par cette démarche éclatante , affure _ 
à jamais la gloire de fa naiffance. 

Le ciel continuant de répandre fes 
bénédiâions fur lé mariage de Pierre 
Bourgelat 6t de Hyeronîme Caprioly , 
elle accoucha d’un fécond fils au mois 
de décembre 1686, il fut encore bap- 
tifé dans la même paroiffe de la Platiere , • 
& nommé Pierre ,Jils naturel ù légitime 
de Pierre Bourgelat ‘ & d'Hyeronime Ca - 
prioly. Le pere étoit encore préfent au 
baptême , & a figné furies regiftres cette 
nouvelle reconnoiffance , qui afiure tout 
à la fois , 6c la vérité du mariage , ÔC 
la légitimité des enfants.. 

Le mariage des heurs 8c dame Bour- 
gelat fubfifta ainfi aux yeux de la ville 
de Lyon jufqu’en 1693 *, c’eft-à-dire, 
que la dame Bourgelat continua de vivre 
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publiquement dans la podeflion de l’état 
honorable de femme , connue dans cette 
qualité par tome la ville de Lyon, traitée 
dans toutes les occafions par fon mari 
comme fon époufe légitime , n’ayant 
point d’autre nom que celui de la dame 
Bourgelat , élevant chez elle fes enfants, 
dont elle fe faifoit gloire d’être reconnue 
la mere } enfin , jouiflant de toutes les 
prérogatives dues à celles qui vivent 
dans un état honorable. , 

Mais une grande maladie qui lui fur-) 
vint , l’ayant préparée à la mort , elle 
penfa à faire fon teftament \ elle envoya 
chercher le 10 mars 1693 , un notaire 
de la ville de Lyon avec les témoins 
néceiTaires , ôt elle leur déclara fes der-; 
nieres volontés. Dans ce moment où la 
dame Bourgelat envifageoit les appro- 
ches -de l’éternité & les jugements re- 
doutables d’un Dieu vengeur , devant 
lequelle elle alloit paroître , quel compte 
rend-elle de l’état de fa famille ? Elle or- 
donne fa fépulrure dans leglife des Au- 
guftins de la Croix-Ronde 5 . & après 
quelques autres difpofitions pieufes, elle 
donne Ù légué à Barthélemy & Pierre 
Bourgelat , fes fils naturels & légitimes ; 
& du fieur Pierre Bourgelat , fon mari , 
à chacunla fomme de 1500 liv. pour tous 
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les droits de légitime qu'ils pourroicnt , 
avoir & prétendre dans fa fucccjjion , 
payables lefdits legs auxdits Barthélemy Ù , 
Pierre Bourgelat , lorfqu'ils auront atteint 
l'âge de vingt-cinq ans chacun , & fans 
intérêts jufqu audit temps. Elle fait une 
fubftitution réciproque en cas que l’un . 
des deux vienne à mourir avant l’autre, 

& que Pierre Bourgelat, leurpere, foie, 
décédé } ce qui n’eft point arrivé , le ca- 
det étant mort du vivant de Ton pere 
& au réfïdu de tous ù un chacun fes autres , 
biens , meubles & immeubles , elle a injli -, 
tué fon héritier univer fel feur Pierre Bou,r-, 
gelât , fon cher &bien-aimé mari , auquel 
elle veut que tous G 1 un chacun fçs biens 
arrivent & appartiennent , à la charge paç 
lui de payer fes dettes & frais funéraires. 
Ce font-là les propres termes du tefïaf 
ment , dans lequel la dan^e Bourgelat 
mourante a donné à fa famille les diçjjf 
nier s témoignages de fa tendrpiîe', Sz 
à la vérité les preuves les plus-.folides 
fur lefquelles elle paille fe repofer.- . 

Après avoir fatrsfait à ce qu’elle de- 
voir à la vérité Si à fa famille-, elle s’aban- 
donna toute entière aux devoirs .de, la 
religion , qu’elle avoir toujours, jptftl* 
qués pendant fa vie d’une j^aniere () qui 
.avoit fait l’édificaijon publiée . ejje re- 
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çut tous les facrements de l’églife par 
les mains de Ton curé , Sc mourut , s’il 
eft permis de parler ainfl , également 
fidelle à Ton Dieu , à Ton mari & à Tes 
-enfants. 

Le fieur Bourgelat fenfible à fa vertu 
6c à fa tendrefîe , lui fit rendre les hon- 
neurs qui lui étoient dûs. Elle avoit de- 
mandé par-fon teflament d’être inhu- 
mée dans l’églife des Auguftins de la 
Croix-RoulTe , il exécuta fidellement ce 
qu’elle avoit prefcrit. Voici les termes 
de l’extrait mortuaire , tiré des regîftres 
de Notre-Dame de la Platiere , 5c com- 
pulfé avec les défendeurs. L'an 169 $ , 
Cf le Z 7 mars , a été porté par ma per - 
imiffîon le corps de la demoifelle Caprioly y 
femme du fieur Pierre Bourgelat , aux 
révérends peres Auguftins de la Croix - 
Roufte , où elle eft décédée , ayant reçu 
tous fes facrements par moi foujjignê , 
ve Mosi , curé. 11 la fit donc enterrer 
folemnellement dans cette églife , Sc 
aflifta lui même à fes funérailles avec fes 
enfants tous en grand deuil , qu’il porta 
qn an, aufïhbien que fes enfants & toute 
fa ràaifon : témoignage éclatant de la 
faintetê de l’uuion dans laquelle ils 
avoient vécu. 

Ahifi , non-feulement elle étoit con- 


Digitized by Google 


de M. C o c a i n. - 8$ 

nue publiquement pour femme du fieuc 
Bourgelat , mais tous les monuments pu- 
blics qui doivent fixer l’état & la qualité 
des hommes lui donnent ce meme titre \ 
elle étoit connue pour telle par fon curé 9 
par les notaires & les témoins , par les 
Auguftins de la Croix-Rouffe , qui ont 
donné de plus un certificat authentique 
de la pureté de fes mœurs & de la fain- 
teté de fa vie : tous rendent un témoï^ 
gnage non fufpeéf a cette vérité , dans 
un temps où l’on ne prévoyoit pas quelle 
pût un jour être conteftée*, tous rendent 
même hommage à & vertu. Sera-t-il 
donc permis , trente ans après fa mort * ^ 

de flétrir fa mémoire, & de la dégrader 
de l’état de femme légitime ? 

- Les défendeurs , enfants du fécond 
lit du fleur Bourgelat , ne rougiront- ils 
jamais de l’injure qu’ils ofent faire à la 
mémoire de leur pere,lorfqu’ils le taxent 
d’avoir pouffé l’impiété jufqu’à venir 
pleurer aux pieds des autels , en pté-« 
jfence de toute une ville où il tenoit un 
rang diftingué , celle qui n’auroitété que 
l’objet de fa criminelle paffion ? Quel 
fcandale cet événement n’auroit-il pas 
caufé dans la ville de Lyon , fi on avoit 
pu même foupçonner que Pierre Bouri 
gelât n’eût pas été marié avec Hyero-» 
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nimé Caprioly ? Les minières de l’églife: 
auroicnt-ils adminiftré les facrements à 
la concubine, fans l’obliger de fe ré- 
parer de Ton complice ? Auroient-ils 
fouffert que Perre Bourgelat eût con- 
fommé fon crime en venant jufque; „ 
dans le fanâuaire fe faire un trophée, 
de fa profane douleur ? La religion ÔC 
la nature font également offenfées d’une 
fi odieufe accufation. 

Le heur Bourgelat ayant perdu fa 
femme , ne penfa qu’à l’éducation de 
fes deux enfants 5 il les conferva chez 
lui , où ils furent élevés publiquement 
Comme fes enfants légitimes. Le cadet 
mourut en 1695., âgé d’environ neuf 
ans , fut enterré le premier feptem- 
i>re 5 fon pere lut fit faire un enterre- 
ment folemnel , qui répondoit à la for- 
tune qu’il avoit commencée dans le com- 
merce ; il aflîfta lui-même à l’enterre-i 
ment , comme il eft prouvé par l’extrait 
mortuaire que voici: J y ai enterré en 
grande procejjion dans l'églife des révé- 
rends peres Augujlins de la Croix-Roujfe r 
Pierre , fils du fleur Pierre Bourgelat , 
marchand , 0 de demoifelle Hyeronjme 
Caprioly ; témoins ledit Bourgelat , pere ; 

Cf meffire Claude Hebert , prêtre habitué 
dans ladite églife. Signé r HJs&ERT j ' 
Bçvrgel4I ù Lespàjh « 
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Ainfi , le pere rendoit publiquement 
les devoirs qu’exige l’affe&ion paternelle 
envers Tes enfants légitimes $ il leur fai- 
foit rendre les honneurs dûs à la qualité 
de leur naiflance. Il fait enterrer un en- 
fant de neuf ans en grande procefjion ; 
il y afliite lui même , il ligne l’extrait 
mortuaire , & lui rend ainfi dans le mo- 
ment de fa mort, le même témoignage 
qu’il n’avoit pu lui refufer au moment 
de fa nailfance. C’elt toujours dans les 
aâes les plus redoutables de la reli- , 
gion , c’eft à l’églife même & à la face 
des autels qu’il attelle cette vérité, que 
fes enfants dénaturés , par un excès de 
témérité qui fait horreur, traitent au^ 
jourd’hui de fables d’impoflures. ; 

: Il ne lui relloit plus qu’un fils, Bar- 
thélemy Bourgelat. Il prit tous les foins 
qti’un pere peut fe donner en faveur d’un 
enfant légitime , la relfource de fa fa-, 
mille , Sc l’héritier univerfel des biens 
que la providence lui a procurés. 11 le 
retint auprès de lui jufqu’au commen- 
cement de 1697 , qu’il le plaça alors 
dans le college de Saint -Rambert de^ 
Lyon , appartenant aux peres Mifiîon- 
naires •, les regiftres de ce college nous, 
en ont confervé la mémoire. Doit mon-; 
peut Bourgelat , ce fondes termes quoi}, 
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y trouve, pour la pen/ion de monfieurfon 
fils dans notre college de Saint- Humbert , 
à raifon de 1 10 livres par an , laquelle 
a commencé le 3 mai r(>C)"j. 

Mondit fleur Bourgelat a payé les pen- 
' fions pour monfieur fon fils , depuis ledit 
jour 3 mai 1697, jufquau 15 feptembre 
1700. 

Il eft à obferver que tous les famedis 
fon pere lui envoyoit régulièrement fon 
- linge pour la femaine } que les jouis de 
congé le fils les venoit palier chez fon 
pere , qui lui témoignoit beaucoup de 
tendreffe 8c d’amitié , ne l’appeliant ja- 
mais que fon fils , ou fimplement Bour- 
geîat, s’informant lorfqu’il rentroit-fi fon 
fils étoit couché , & allant le voir lui- 
même pour être plus alluré fi on avoit 
eu de lui tous les foins qu’il exigeoit. 

Pendant que cet enfant étoit encore 
dans ce college , il fut attaqué d’une 
grande maladie 3 le pere alarmé le fit 
apporter chez lui , où il fit appeller un 
médecin 8c trois chirurgiens de la ville 
de Lyon : on ne peut exprimer les in- 
quiétudes qu’il fit parbître. Un jour en- 
tr’autres , les médecins 8c les chirur- 
giens ayant fait une opération ù l’enfant, 
qui l’avoit beaucoup fait fouffrir , 8c qui 
3 voit mis fa vie en danger, 4 e pere tranf-. 
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porté s’écria : Vous aveç tué ma femme , 
vous voulez encore tuer mon fils : mou- 
vement prefqu’involontaire , dans lequel 
toute l’affe&ion d’un pere fe développe ; 
la perte de fa femme fe renouvelle dans 
le danger de fon fils } fes douleurs fe 
réunifient ÔC lui font éprouver tout à-la- 
fois ce qu’il devoit à la mémoire d’une’ 
époufe légitime qu’il n’a plus, & à l’état 
d’un fils unique qu’il eft prêt de perdre. 

Quand ce fils , revenu en fanté , eut 
fini fes exercices de College , le pere qui- 
le deftinoit à foutenir un jour (on corn- 1 ' 
merce , voulut lui faire prendre les pre- 
mières teintures du négoce ; & comme 
il eft d’ufage d’envoyer pour cela de jeu- 
nes gens dans de grofies maifons où if 
' y a des manufa&ures , il penfa que celle 
du fieur Fraifie de Carcafionne lui pour- 
roit convenir ; il y eut à cette occafion 
plufieurs lettres écrites au fieur Fraifie , 
tant par le fieur Bourgelat , que parle 
fieur Tourre , leur ami commun. On 
rapporte en original une lettre du der- 
nier , datée du 11 feptembre 1701. 
Voici comme il parle : Vous conrioif - 
fiant , comme fiai l'honneur de faire , 
Monfieur , je n'héfitai pas un moment 
d'ajfurer M. Bourgelat que vous rece- 
vriez , fans héfiter , dans votre mal fors 
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son fils unique , ù nous convînmes 
qu'il vous en ferait faire la propofition 
par M. Salandre , &c. Ce terme de fils 
unique , dont fe fert le fieurTourre , ne 
peut jamais convenir qu’ù un fils légiti- 
me \ on ne croit pas que perfonne s’en 
foit jamais fervi à l’égard d’un bâtard , 
dont l’état toujours incertain ne peut pas 
être défigné fous le titre de fils unique. , 

Les lettres du pere , aufii rapportées 
en original , parce que le fieur Frailfe 
a bien voulu les communiquer au fils , 
Contiennent également la pofTeflîon pu- 
blique où celui-ci a toujours été de Ton 
état. 

En vain a-t on imaginé de dire que 
tout cela fe pouvoit faire pour un bâ- 
tard. Premièrement , je demande aux 
défendeurs s’il étoit poflible de faire, 
quelque chofe de plus pour un enfant 
légitime ? Si cela efl impoffible , qu’ils 
cotifelTent donc que le pere pouvoit 
autrement reconnoître fon fils. Secon-* 
dement , quand ce même pere a préfenté 
fon fils au baptême , & l’a fait baptifer 
comme fon fils légitime, peut-on fup- 
pofer que toutes fes attentions dans la 
fuite n’ont confidéré dans ce même en-’ 
fant .qu’un bâtard ? La pofièflion eft tou- 
jours relative au titre j elle eft toujours 


Digitized by Google 



DE M. C O C H I N. 89* • 
cenfée continuée comme elle a com-j 
mencé. Troiliémement J eft-ce donc le 
traiter comme un bâtard que de s ecrier 
Fous aveç tué ma femme , vous vouleç 
donc encore tuer mon fils ? Ces deux ex- 
preflïons, qui font relatives l’une à l’autre, 
ne font-elles pas connoître que s’il traî- 
toit Barthélémy Bourgelat comme fon 
fils , c ’étoit comme le fijs de fa femme , 
ÔC par conféquent comme fon fils légi- 
time ? Enfin , la qualité de fils unique 
donnée à Barthélemy Bourgelat, ftippofe 
une reconnoilfance publique de fon état. 

Le fils ne répondit pas comme il le 
devoit aux défirs de fon pere 5 éloigné 
de fesyeux dans un âge encore tendre, 
ÔC inftruittrop tôt delà fortune immenfe 
que fon pere faifoit tous les jours dans 
le commerce , ôc qui le regardoit feul 
puifqu’il étcrtt fils unique , il négligea 
de travailler , Ôc fe livra au contraire 
avec empreffementaux plaifirs. 

Le pere irrité contre fon fils, le fit; 
revenir de Carcaftbnne où il avoit de- 
meuré plus d’un an. Etant arrivé près de, 
Lyon, il le fit enlever furie pont du Rhô- 
ne , ôc conduire chez les cordeliers de 
Sainte-Colombe , où il le tint lix mois, 
en pénitence. C’eft encore dans le châti- 
ment même que la tendrelfe d’un pere 
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c’eft l’ouvrage d’un amour folide qui eft 
guidé par la raifon , dont il emprunte 
une nouvelle force. De là il le mit chez 
un marchand d’Avignon •, mais fa con- 
duire n’étant pas plus rangée , ce fut 
apparemment ce qui détermina le pere 
à fe remarier. 

Il époufa, le 13 août 1707 , Gene- 
viève TerrafTon } il ne fut point paffé de 
. contrat de mariage , ôc l’aâe de célé- 
bration ne fut écrit que fur une feuille 
volante, dont le lîeur Bourgelat demeura 
faifi } en forte qu’il s’en eft peu fallu que 
ce fécond mariage n’ait été aufll expofé 
que le premier , à devenir un jour le 
fujet d’une célébré conteftation. La dame 
Terraffon, fa fécondé femme , dont le- 
mariage étoit caché , demeura encore 
depuis la célébration un temps confidé- 
rable , ÔC de plus de fix mois , dans le 
couvent , d’où elle ne fortit qu’à la veille 
d’accoucher , aiufi qu’il eft juftifié par 
la dépofition de plufieurs témoins , ÔC 
le propre aveu des défendeurs j ÔC Æ 
depuis le décès du (leur Bourgelat , pere , 
on n’avoit pas recouvré l’a&e du ma- 
riage qu’on a fait coller dans le regiftre 
de la paroifie, les enfants du fécond lit 
auroient été aufti intérefies que celui du 
premier à recourir à. la pofiefiion pu- 
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bliqne de leur état , dont ils ont depuis 
combattu fi vivement l’autorité. 

11 eff aifé de concevoir qu’avec l’in- 
difpofition dans laquelle étoit le fieur 
Bourgeiat à l’égard du fils de fon pre- 
mier lit , il ne fut pas difficile à la fé- 
condé femme d’étouffer tous les fenti- 
ments de tendreffe que le pere pouvoît ' _ . 
conferver pour lui. Ce changement eft 
une fuite trop ordinaire des féconds ma- 
riages 6c lorfqu’il y a déjà un fonds de 
chagrin dans le cœur du pere , il n’efl: 
pas difficile d’en profiter, & de lui faire 
prendre de nouvelles forces. 

Barthélemy Bourgeiat l’éprouva bien- 
tôt ÔC après avoir fréquenté quelque 
temps la maifon de fon pere, n’y trouvant 
plus les mêmes agréments , il prit le parti 
de fe jeter dans les gardes du roi , où 
avec le fecours d’une penfion de 400 liv. 
que fon pere lui faifoit remettre , ôt fa 
paye , il a fubfiité jufqu’au décès de fon 
pere arrivé en 1719. 

Auffî-tôt qu’il en eut reçu la nouvelle 
il fe rendit à Lyon , où il forma fa de- 
mande en partage de la fucçeffion de 
fon pere , contre la veuve tutrice des 
enfants du fécond lit. Il ne pouvoit pas 
prévoir que cette demande éprouvât la 
moindre contradiction 3 auflï ne put-il 


Digitized by Google 



f)z Œuvres choisies 
revenir de Ton étonnement, lorfqu’il ap-' 
prit qu’on refufoit de le reconnoitre pour 
fils légitime de Pierre Bourgeiat. Un en- 
fant , qui , depuis Je moment de fa naif- 
fance , a toujours vu fon érat publique- 
ment reconnu , n’imagine pas qu’à lage 
de trente-quatre ans, on viendra exciter 
un doute fur une vérité fi publique. II 
fallut donc faire la recherche des diffé- 
rents titres qui concouroient avec la 
notoriété publique à affurer fon état. 

On ne put contraindre la dame Ter- 
raffon de fournir des défenfes,que long- 
temps après la demande de Barthélemy 
Bourgeiat , & elles fe réduifirent à fou- 
tenir, que pour établir fon état il devoir 
rapporter le contrat de mariage & l’aéfe 
de célébration de fes pere mere , 
qu’elle avoit eu foin de détourner apjrès 
la mort de Pierre Bourgeiat. 

Barthélemy Bourgeiat répondit à ces 
défenfes , qu’il ne lui étoit pas poffible 
de rapporrer le contrat de mariage , ni 
l’aéfe de célébration de fes pere&meré, 
parce qu’à la mort de fon pere , fa 
veuve &. fes enfants du fécond lit, s’en 
étoient emparés $ mais que la poffeffiç>n 
publique de fon état , & les titres dpnt 
on a rendu compte à la cour lui fufnfoient. 

Pendant ces conteftations il contra&a 
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mariage avec la demoifelle Artaud ■, fille 
d’un marchand de Lyon, qui lui apporta 
30000 liv. en dor $ Ton pere avoit été 
le parrain de Barthélemy Bourgelat, ÔC 
aflbcié dans plufieurs affaires dé com- 
merce avec Pierre Bourgelat. 

Quelque temps après que les nœuds de 
cette union furent formés , le fieur Bar- 
thélemi Bourgelat tomba dans une ma- 
ladie dangereufe \ fa femme n épargna 
ni foins ni dépenfes pour lui procurer 
les fecours nécelfaires 5 elle confomma 
prefque toute fa dot dans cette longue 
& funefte maladie , qui dura plus de 
dix-huit mois. Le lieur Bourgelat fenfi- 
ble à fa tendreffe l’inffitua fon héritière 
par fon teffament du 21 o&obre J 720, 

& il perfifta dans cette volonté jufqu’à 
fon décès , arrivé au mois de juillet 1721. 

Epuifée par les dépenfes d’une longue 
maladie , ôcl’entretien d’un gros ménage 
qui n’avoit fubfifré que de la dot qu’elle V 
avoit apportée à fon mari $ auquel les 
défendeurs , fes freres 8t fœurs , qui 
nageoit dans l’opulence , avoient re- 
fufé tous fecours , la veuve n’eut d’autre 
reffource que de reprendre l’inftance pen- 
dante en la fénéchauffee de Lyon , fur 
la demande en partage formée par foa 
mari. Elle rapporta toutes les pièces 
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dont on a rendu compte ; elle articula 
plufieurs autres faits de polfeffion , tant à 
l’égard des pere & mere , qu’à i egard 
du fils. Sa caufe ne paroifToit pas fuf- 
•cepriWe du moindre doute. 

Mais le crédit de fes parties étoit re- 
doutable. La veuve de fon pere s’étoit 
emparée d’une riche fucceffion } elle avoit 
marié deux filles très-richement ; la troi- 
iieme étoit promife au fils du prévôt des 
marchands , l’un de fes juges \ en forte 
■que par ces alliances 8c celles qu’elle 
avoit méditées , elle tenoit à tous les 
officiers du tribunal. 

Elle obtint donc, le 5 feptembre 1712, 
une fentence par laquelle , fans s’arrêter 
aux faits articulés par le fieur Bourgelat 
pendant fa vie , 8c depuis par fa veuve , 
elle fut déchargée de la demande en 
partage , avec injonôion aux curés de 
Ja ville de Lyon d’obferver l’ordon- 
nance de 1 667 , fur les regiftres des ma- 
riages. 

Cette derniere difpofition fe référoit 
il la preuve que l’on avoit rapportée , que 
le fécond mariage du fieur Bourgelat 
avec la demoifelle Terraffon n’avoit été 
-écrit que fur une feuille volante , dont 
Je fieur Bourgelat avoit toujours été faiffj 
elle annonçoit alfez aux juges que le 
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premier avoir pu être célébré dans la 
même forme, St que la fouftra&ion de 
la feuille où il écoit écrit, étoit le feul 
prétexte de l’incident que l’on avoit for- 
mé contre Barthélemy Bourgelat. 

La même faveur n’a pas accompagné 
les défendeurs fur l’appel porté en la 
cour par la veuve de Barthélemi Bour- 
gelat ; çar après une plaidoirie folem- 
nelle , par arrêt du 10 juin 1717 , la 
fentence de Lyon a été mife au néant; 
St avant faire droit au principal , il a été 
permis à la veuve Bourgelat de faire 
preuve des faits par elle articulés. 

C’eft en exécution de cet arrêt , que 
la dame Bourgelat a fait faire deux en- 
quêtes ; l’une à Paris , devant M. Fer- 
rand ; l’autre à Lyon, devant M. l’abbé 
Lorenchet. Les intimés en ont fait faire 
une de leur part auflî devant M. l'abbé 
Lorenchet. C’eft en cet état que les par- 
ties étant revenues à l’audience , la caufe 
a été appointée en droit fur le fond des 
. conteftations , St à mettre fur la demande 
en provilion. 

_ Cette provifion a été inftruite ; l’uni- 
que moyen de la dame Bourgelat a été 
de dire quelle avoit le titre St la pof- 
Leflîon ; le titre dans l’extrait baptiftere 
de fon mari , fa pofteflioa dans la 
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reconnoilfance publique de fon état. Ces 
moyens ayant fait toute l’impreflîon qu’on 
en devoit attendre, par arrêt du 3 1 août 
"1728 , la cbur a ordonné quelle fera 
payé de 10000 livres de provifion à fa 
caution juratoire. 

Il ne relie plus qu’à établir les moyens 
du fond - 7 jî.s fe puifent dans les mêmes 
fources , &. fe réduifent à deux propo- 
rtions. 

Dans le fait, le fieur Barthélemy Bour- 
gelat a vécu pendant trente quatre ans 
dans la pofleflîon pailible & publique de 
fon état de fils légitime de Pierre Bour- 
gelat & d’Hyeronime Caprioly. 

Dans le droit , cette pofleflîon fuffit 
pour alfurer l’état des enfants , fans qu’on 
puilfe les obliger de rapporter l’afte de 
célébration du mariage des pere & mere. 

Que le pere n’ait traité Barthélemy 
' Bourgelat que comme fon fils bâtard , 
c’efl une illulîon bien facile à difliper. 
Il efi: certain , du propre aveu des dé- 
fendeurs., qu’il l’a toujours traité comme 
fon fils , il a pris foin de fon éducation : 
'd’abord il l’a élevé dans fa propre mai- 
“fon , enfuite il l’a mis au college , 8C 
enfin chez des négociants , comme fbfl 
fils 1 il n’a jamais manqué de pourvoir à 
‘fès befoins. Mais ? dit-on , il ne l’a traité 

en 
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en tout cela que comme bâtard. Voilà 
le dernier retranchement des enfants du 
fécond lit. Mats qui doit-on croire fur 
ce fait? Eft ce aux difeours des défen- 
deurs qu’il faut déférer , ou à celui de 
la dame Bourgelat ? Les uns ôc les au- 
tres veulent pénétrer dans l’intention dii 
pere, la tourner au gré de leurs intérêts : 
les uns difent que les foins du pere’ fué 
-Barthélemy Bourgelat, confîdéroient en 
lui un fils légitime \ ÔC les autres , qu'ils 
n’y confidéroient qu’un bâtard. Voici ce 
qui décide, c’eftla déclaration du pere; 
lui feul eft le fidele interprète de fes 
peiîfées & de fon intention : or que nous 
dit-il dans une piece non fufpe&e , dans 
l’extrait - baptiftere de Barthélemy Bour- 
gelat? Que c ’ eft fort fils légitime. 

C’eft la déclaration qu’il a lignée lui- 
même ; tous les foins , tous les mou- 
vements qu’il s’eft donnés depuis, fe ré- ! 
ferent à cette première déclaration , 5c 
s’expliquent par elle. Que les défen- 
deurs ne fe donnent donc plus la liberté 
d’interpréter la conduite de leur pere , 
ôc de lui donner des motifs qu’il défa-’ 
voue avec indignation ; il a toujours traité 1 
•s Barthélemy Bourgelat, comme fon fils , l 
cela eft confiant entre les parties ; mais: 
étoit-ce comme fon fils bâtard ? Que les 
Tome f, E 
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défendeurs rougiiïent de le dire, quand- 
jeqr pere a folemaellement déclaré de 
ligné le contraire } la pofieffion publique 
de l’état n’eft donc point équivoque ; c’eft 
un fils toujours reconnu , toujours traité 
comme fils légitime pendant la vie de fon 
pere de jufqu’à lage de trente -quatre ans. 

Mais dans les dernieres années de la 
vie pere i le fils ne venoit point chez 
lui , de n’en recevoir qu’une foible penf- 
fion de 400 liv. par an. On ne peut dé- 
guifèr à la juftice que le fils par fa con- 
duite s’étpjt attiré ce réfroidiflement de 
la part de fon pere } mais à cette pre- 
mière eau fe s’en eft jointe une autre bien 
plus efficace : un fécond mariage , dans 
les douceurs duquel il u’efl que trop or- 
dinaire que I’afFe&ion pour les enfants 
du premier lit. s’affoiblifTe. Il faudroit 
avoir bien peu d’ufage du monde, pour 
n’être pas convaincu que ces nouveaux 
engagements ont fouvent des fuites en- 
core plusfuneftes. 11 fied bien après cela 
aux enfants du fécond lit, d’iafulter aux 
malheurs que le fécond mariage du pere 
commun a ; attirés à celui du premier lit j 
ç’eft bien allez qu’ils partagent avec lui 
la fortune du pere commun, fans qu’ils 
pouffent l’mhuraanité jufqu’â exclure de 
1$ famille leur, frere aîné. 
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Enfin toutes fortes de preuves c.oneou- 
rent ici pour affurer à Barthélemy Bour- 
gelaj la pofleflïon de fon état : preuve 
littérale , preuve teflimoniale. 

Du côté des titres , tout annonce fa 
pureté de fon origine ; ÔC quels titres 
réclament aujourd’hui en fa faveur ? C’eft 
ce qu’il y a de plus précieux ÔC de plus 
refpe&able : Des aftes tirés des monu- 
ments publics , des regiftres dépofitaires 
de l’état des hommes, de ccs pièces con- 
facrées pour ainfl dire, par la religion , 

& à la foi defquels il n’eft par permis de . 
fe refufer fans ébranler la fociété t L’ex- 
trait- baptiftere de Barthélemy Bour- 
gelât , où fon pere le préfenre à l’églife 
comme fon fils légitime , où il fe fait hon- v 
neur de le reconnoître : L’extrait-baptif- 
tere de fon frere, à l’honneur duquel il 
eft nécelfairement affocié : Le teftament 
de fa mere, ce dernier monument de fa 
tendrefie, formé au milieu des plus faints 
exercices de la religion , ÔC à la vue 
d’une éternité prête à s’ouvrir pour elle; 
ce titre refpe&ahle où regue la candeur 
ÔC l’innocence , où une femme mourante 
rend à fon mari ÔC à fes enfants les der- 
niers devoirs, fondés fur la religion ÔC 
fur la nature : L’extrait-mortuaire de fa 
mere , qù le pere ÔC les enfants réunis 
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viennent aux pieds des autels rendre 
hommage à fa vertu : L’extrait-mortuaire 
de fon frere , dans lequel plus de deux 
ans après la mort de 'fa mere , le pere 
continue de le reconnoître pour le fruit 
légitime de fon mariage : Les regiftres 
des Millionnaires de St. Jofeph : Les let- 
tres du fïeur Tourre, celles du fieur Bour- 
gelat, pere} 8c enfin deux enquêtes de 
trente-fept témoins, rien ne Ce. dément. 
Mais il faut maintenant examiner dans 
le point de droit fi ces preuves ne fuf- 
. fifent pas , 8t fi elle ne fuppléent pas à 
l’a&e de célébration de mariage que l’on 
n’a pu découvrir. ' 

De toutes les preuves qui alfurent l’état 
des hommes , il n’y en a point de plus 
folide & de plus puiflante que celle de 
la poflëflion publique. L’état n’eft autre 
chofe que le rang 8c la place que chacun 
tient datas la fociété générale des hom- 
mes , 8l dans les fociétés particulières 
que la proximité du fang forme dans les 
familles } ÔC quelle preuve plus décifive 
pour fixer cette place , que la pofteflion 
publique où l’on eft d’en occuper une 
depuis que l’on eft au monde ? 

Les hommes ne fe connoilfent entr’eux 
que par cette pofteflion } celui-ci a tou- 
jours connu un tel pour fon pere , une 
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telle, pour fa mere j celui-là pour Ton ✓ 
frere, les autres pour Tes coufins : il a 
été de même reconnu par eux , le public 
a été inftruit de cette relation. Comment 
après trente ou quarante ans changer tou- 
tes ces idées , détacher un homme d’une 
famille dans laquelle il eft pour ainfi dire 
enraciné par tant d’a&es & de reconnoif- 
fances géminées ? C’eft difloudre ce qu’il 
y a de plus indifibluble j .c’eft en quel- 
que maniéré rendre tous les hommes 
étrangers les uns aux autres. On ne fe 
repofera plus fur la foi publique , & fur 
une longue habitude de fe reconnoître 
dans un certain degré de parenté j le 
frere fe tiendra en garde^contre fon 
, frerp , qui dans peu pourra cefler de 
l’être , fi la pofieflïon publique ne le raf* 
fure plus contre de telles révolutions : 
en un mot , c’eft ébranler lgs fondements 
de la tranquillité publique , que de ne 
pas reconnoître l’autorité de la pofieflïon 
publique de l’état, f » 

Celui qui l’a en fa faveur, n’eft point 
obligé de remonter à d'autres preuves j 
elle tient lieu de tous les titres que les 
ordonnances défirent j elle fupplée aux . 
aétes de célébration de mariage , aux v 
extraits-baptifteres , 8t à tous les a&es 
. ' . c E . 3 
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qui font ordinairement employés pour 
fixer l’état des hommes. 

Mais fi- ce principe eft fi néceffarre en 
lui- même ,-il devient encore plus facré , 
quand on oppofe aux enfants qu’ils ne 
rapportent pas l’afte de célébration de 
mariage de leurs pere St mere. La raifon 
décifive eft, que ce titre n’eft point per- 
fonnel aux enfants } les titres qui leur 
font propres , font leurs extraits-baptif- 
teres } ils font obligés d’en juftifier , ou 
de fuppléer à ces titres effentiels par d’au* 
très aéfes , St principalement par les pa- 
piers domeffiques des pere St mere dé* 
cédés ; St fi tout cela leur manque , la' 
pofieflion publique de l’état vient à leur 
fecours } mais il n’y a jamais eu ni loi 
ni ordonnance , qui ait exigé qu’ils por- 
tent la preuve jufqu’à établir que la qua- 
lité de mari St de femme , prife en tout 
temps par leurs pere St mere, leur a ap- 
partenu légitimement } elle fe fupplée 
de droit, dès qu’ils ont eu publiquement 
des enfants, qu’ils’bnt élevés comme des 
fruits précieux d’une union légitime. Les 
enfants n’ont donc à prouver que leur 
état cet état bien établi par la poflef- 
fion publique , fait préfumer de droit 
celui des pere St mere , fans que l’on 
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foit obligé de remonter jufqu’à l’a&e dfc 
célébration de leur mariage. 

En effet , ce feroit réduire très- fou- 
vent les enfants à l’impoflible. Combien 
y en a-t-il , qui élevés tranquillement 
fous les yeux de leurs parents , n’ont ja- 
mais penfé à demanderoù leurs pereavoit 
été marié, 8c qui interrogés fur ce point 
après la mort de leur pere , feroîènt ab- 
solument hors d’état d’y répondre? Com- 
bien y en a-t il qui ne favent pas même 
où leur pere demeuroit dans le temps de 
fon mariage? D’ailleurs combien de ma- 
riages fe font avec difpenfe du curé des 
parties dans des paroiffes éloignées ? Efc 
fin combien y en a-t-il /•qui , comme 
Pierre Bonrgelat avec la dertioifelle Ter- 
raffonj n’ont fait rédiger leur mariage 
que fur une feuille volante , qui peut 
périr par mille accidents ? Comment des 
enfants, qui n’ont jamais demandé comp- 
te à leur pere de la légitimité de fon ma- 
riage , iront-ils découvrir cette paroiffé 
étrangère? Comment trouveront-ils cette 
feuille volante , que des parents avides de 
4a fucceflion de leur pere auront enlevée ? 
Faudra- t-il que des enfants, triftes,vic- 
times dé ces malheureux événements , 
auxquels il ne leur étoit pas poifiblè de 
parer > perdent leur état, 8c foient privés 
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.déshonneurs d’une naiftance légitime ? 

Si la néceflité de remonter ainfi jnf- 
.qu’aux titres de Tes auteurs eft une fois 
admife , cela n’aura plus de bornes. Un 
fils qui viendra par repréfentation de fon 
pere à }a fucceflîon de fon aïeul , fera 
donc obligé de rapporter, non-feulement 
J’a&e de célébration du mariage de fon 
pere, mais encore celui de fon aïeul qui 
a pu changer vingt fois de domicile en 
fa vie, fans que fes petits-fils en aient 
aucune notion. Ce que l’on dit de l’aïeul , 
il le faudra dire quelquefois du bifaïeul , 
& ainfi à l’infini ; ce qui dégénéré dans 
une abfurdité manifefte. 
f Jamais on «’a porté l’inquifition à de 
tels excès $ on s’eft toujours repofé fur 
la foi publique ; dans toutes les circons- 
tances où la légitimité eft néceflafre , ja- 
mais elle ne s’établit que par i’extrait- 
baptiftere de celui qui fe préfente. S’agit- 
il de recevoir un magiftrat , d’ordonner 
un prêtre? Son extrait -baptiftere fuffir, 
& jamais on n’a demandé l’a&e de cé- 
lébration de mariage des pere Sc merc. 
Pourquoi cela ? C’eft que l’enfant dont 
l’état eft afluré par les titres jqui lui font 
perfonnels , ne peut être obligé de rap? 
porteries titres de fes-auteurs ^ c’eft que 
l’autorité des titres perfonnels de l’enfant 
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& leur exécution , prouvent par elles- 
mêmes l’exiftence des titres de Tes aü- 
* leurs,, quoiqu’ils ne foient pas rapportés 5 
& pour tout dire en un mot , c’eft que 
la polîefTion publique fuffit par elle- 
même : c’eft à ceux qui la combattent 
après cela à rapporter des titres contrai- 
res j.mais tant qu’il n’en paroît pas , oa 
déféré, & on doitnécefiairement déférer 
à cette pofleflîon. .. . * 

Aufti le mariage en lui-même a-t-il 
toujours-été public dans la ville de Lyon; 
tous les témoins le reconnoiflent , & les 
a 8e s ne permettent pas d’en douter \ tant 
d’extraits- baptifteres 6c mortuaires, ua 
teftament , & plufieurs autres pièces an- 
noncent allez qu’il étoit univerfellement 
reconnu \ la vigilance du pere , fes atten- 
tions fur Barthélemy Bourgelat, ne per- 
mettent pas de le confondre avec un en- 
fant couvert d’opprobres dans fa naif- 
fance. Si dans le cours d’un fécond ma- 
riage, fon pere n’a pas fait paroître au- 
tant de zele , autant de vivacité pour lui 
qu’auparavanr , c’eft une difgrace trop 
ordinaire dans de pareilles circonftan- 
' ces, pour que l’on pqifle tirer des con- 
féquences funeftes à fon état , d’autanr 
plus que : Çon pere n.’a jamais voulu lui 
porter les derniers coups qulun confeü 
- ", •• " E 5 
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paffionrié vouloit lui infpirer. Il a laide- 
à la loi le foio de régler le fort de Tes 
enfants } il faut donc qu’ils foient égale-- 
ment traités , p'uifque leur origine eft' 
également pure. 

Arrêt de la Grand 1 Chambre , far ap~ 
pointement , en faveur du mémoire. > . 


VII. CAUSE.. 

*N T 

4 ‘ » f . 

a la Tournelle Criminelle. , 

- •* ' ?!.-■: ./ 

Si un pere qui a formé aceufation de 
rapt ne doit pas continuer fa procc- 
. dure avant que ni fa fille ni le ravif- 
feur foient écoutés . 

La jufte douleur d’un pere , qui de- 
puis quatre ans voit fa fille courir en 
aveugle à fa perte , Sc fe précipiter dans 
un abîme de malheurs } les efforts qu’il 
efl: obligé de faire pour la fauver mal- 
gré elle , font des objets , fans doute, 
dignes 'de toute fattérition des magif- 
trats c’efi de leur aele pouf maintenir 
l’autorité paternelle , & réprimer la té* 
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mérité d’un raviffeur , que le fieur Baudy 
attend les fecours qui lui font fi nécef- 
faircs, an milieu des difgraces dont il 
eft accablé. 

Les circonftances de l’affaire vont bien- 4 
tôt faire connoître qu’il n’y en a point de 
plus intéreffante pour la fociéré , & que’ 
îi les artifices de Papillaultpouvoient de- 
meurer. impunis , il n’y auroit point de. 
famille, où malgré la vigilance & la fer- 
meté d’uli pere éclairé fur les véritables 
intérêts de fes enfants, on ne pût intro- 
duire des perfonnes dont l’alliance feroit 
funeffe à tous ceux qui la compofent. 

Le fieur Baudy forti d’une famille ho-^ ^ j j . 
norable &. connue depuis long-temps en 
Poiton , remplit depuis plus de trente ans , 
la charge d’avocat du roi en la féné- 
chaullée6c fiege royal de Châtellerault; 
fa capacité connue des magiffrats fous 
qui il a travaillé 1cm a procuré plufieurs 
commiflions particulières qu’il a toujours 
exercées avec diftin&ion. 

Le fieur Baudy fut mariêen 1687 avec 
dame Louife Contancin de la ’Cou- 
draye , dont il n’eut que 5000 livres en 
dot \ il a eu depuis , par un partage fait 
en 1710 des fucceffions des pere & mere; 
de la dame Baudy , une autre fommé 
de 1*500 livres , *en forte que tout lç 
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bien de fa femme n’a jamais monté à 
-18000 livres. 

De ce mariage font nés cinq enfants 
a&uelfement vivants \ favoir, Me. René 
Baudy , procureur du roi en i’éle&ion 
de Châtellerault \ Louife Baudy mariée 
à Me. Louis-François Tranchand , avo- 
cat au prélidial de Poitiers} Renée Bau- 
dy, religieufe à Châtellerault \ Jean- 
René Baudy, avocat en la cour, qui 
n’eft point encore établi } &0* Marie- 
Anne-Françoife Baudy , qui eft mal- 
heureufement l’héroïne de cette affaire. 

René & Louife Baudy, lorfqu’ils ont 
. été établis , ont reçu chacun i 5000 Jiv. 
duiieur Baudy leur pere } la fille reli- 
gieufe a pareillement été dotée d’une 
maniéré convenable. Il ne reftoit que 
deux enfants à pourvoir. 

La demoifelle Baudy avoit toujours été 
l’objet. des plps tendres affeâions de fort 
pere , elle n’a pu elle-même lui refufer ce 
témoignage dans une lettre du. 29 juin 
1728 , dont on aura bientôt occafion de 
parler. Le pere qui étoit veuf depuis long- 
temps, lui avoit confié la conduite.de fa 
maifon , &. il lui doit cette juftice à fon 
tour, qu’elle avoit toujours répondu à fa 
confiance avec toute la fageffe & toutes 
les attentions qu’il pQUvoit délirer. 
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Ce calme heureux régneroit encore 
dans la famille , fi le fieur Papillault ne 
s’croit introduit pendant Tannée 1726 
dans la maifon du fieur Baudy, ÔC 
n’avoit tenté le projet de fe rendre maî- 
tre de J’efprit 8t du cœur de la demoi- 
félle Baudy ,j/ans la participation de fon 
pere. 'WH? 

La demoifelle Baudy, née le 24 dé-, 
cembre 1702, n’avoit guere alors que 
vingt-trois ans ; Papillault au contraire 
approchoit de fa vingt-cinquieme année, 
étant né le 25 o&obre 1701. Il n’avoit 
connu la demoifellé Baudy , que parce 
qu’il avoit accompagné deux ou trois fois 
chez elle une demoifelle de fes amies 5 
mais les aflîduités ayant bientôt fuccédé, 
le fieur Baudy qui connoilfoit le carac- 
tère de ce jeune homme , 8t qui étoit 
perfuadé qu’il n’y avoit point de parti 
moins convenable à fa fille , lui interdit 
abfolument l’entrée de fa maifon. Il eft 
aifé de juger fi le pere avoit des motifs 
prelfants d’en ufer ainfi. 

On n’empruntera pas pour le dépein- 
dre des traits que l’on puifle fuppofer 
forgés par la paflîon } c’eft par le pro- 
pre pere de Papillault , que fon portrait 
fe trouve fait dans une lettre écrite le 
ïi oétobre 1714, temps qui ne précédé 
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que d’environ quinze mois les premiè- 
res afliduités de Papiiiault auprès de la 
demoifelle Baudy. Monfieur , mon fcé- 
lérat de fils fait toujours voir fon carac- 
tère dans un beau jour ; je fuis perfuadé 
que vous le voye{ aufii clairement que 
moi : s'il était bien contriiy il m'guroit 
renvoyé les effets , billets autres pa- 
piers qu'il m'a volés , ou diroit où il les 
a mis. S'il ne le fait pas inceffamment , 
je le lui ferai faire de force , ou du moins 
je l'en punirai févérement , comme des 
excès qu'il m'a faits. Il n'efl pas dans une l 
fauve-garde qui puiffe m'en empêcher. 
Qu'il n'accufe point les mauvais efprits 
de ceux qu'il dit avoir vus ; il n'y en a 
jamais eu un fi mauvais que le fien , s'il 
a l'opiniâtreté de ne mè pas refiituer & à 
fesfreres ; car outre les vols qu'il m'a faits 
d'argent , il a encore fait un billet de 2000 
liv. à mademoifelle Botreau. 

Quand le propre pere de Papiiiault 
parloir ainfi de Ton fils, îl auroit fallu être 
bien areugle pour le prendre pour gen- 
dre } la conduite qu’il a eue dans fon 
commerce étoit un nouveau motif pour 
éviter un pareil engagement. Facile à dé- 
penfer fans mefure , St toujours fans ref- 
fource pour payer, il tiroir des lettres 
de change de toutes parts fur des per-* 
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fonnes qui lui croient abfolument incon- 
nues, elles revenoient bien vite à protêt: 
de là une foule de condamnations par 
cbrps par differentes fentences des con- 
duis d’Angers, de Poitiers, d’Orléans 2>C 
de Châtellerault. 

Les violences auxquelles il s’eft fou- 
vent porté contre différentes perfonnes 
lui ont attiré plufleurs décrets. Quel pere 
inftruit du caractère d’un tel homme , 
ne l’auroit pas écarté avec foin de fa 
maifon pour rompre toute liaifon avec 
fa filie ! 

Papillault qui auroit dû refpeéter l’au- 
torité d’un pere , maître abfolu du fort 
de fa fille , employa au contraire ce que 
l’aitifice a de plus féduifant pour toucher 
le cœur de cette jeune perfonne , & la 
rendre rébelle aux volontés de fon pere. 
C’èft ici que commence le rapt de fé- 
duétion qui a produit tant de malheurs , 
& qui fiait le principal objet des juftes 
plaintes du fleur Baudy. 

Le fleur Papillault mit dans fes inté- 
rêts plufîeurs perfonnes de la ville de 
Châtellerault , chez qui il voyoit la de- 
moifelle Baudy.} il paroît par les lettres 
dont on rendra compte dans la fuite , 
qu’il la conduifit jufqu’à fe donner la fol 
mutuelle de mariage, & à fe traiter de 
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mari & de femme , comme s’ils avaient 
déjà été unis par le facrement. On eft 
bien perfuadé que la demoifelle Baudy 
ne porta jamais fa complaifance jufqu’à 
des excès criminels j mais elle n’en fût 
pas moins âlfervie fous le joug d’une 
paflîon qu’on croyoit justifier par des pro- 
melfes mille fois réitérées, & qui éroienc 
autant d’attentats à l’autorité paternelle. 

Le Heur Baudy fut averti -de ces ren- 
dez-vous , qui pouvoient être encore plus 
funelles que les affiduités dont il avoit 
interrompu le cours. Pour enlever fa fille 
à une fédu&ion fi dangereufe , il la mit 
en penfion dans le couvent des religieu- 
ses de Châtelleraùlt, elle y entra le 17 
juin 17,2.6 , 6c y refta jufqu’au mois de 
juin 1717. , 

Dans un afile facré où tout doit ref- 
pirer la fagefle, la retenue &. la foumif- 
fion aux ordres des parents &. des fupé- 
rieurs, qui auroit pu croire que la de- 
moifelle Baudy n’auroit point encore été 
à l’abri des perfécutious de fon féduc-- 
teur? Cependant il trouva le fecret d’en- 
tretenir avec elle un commerce de lettres 
lî exa& , que chaque jour il faifoit de 
nouveaux progrès, fur fon efprit 5 c fur 
fon cœur. Une religieufe , on rougit de 
le dire , eut plus de part qu’aucun autre 
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à faciliter une relation fi contraire aux 
devoirs de la religion \ mais les chofes 
furent conduites avec tant de fecret, que 
pendant que le pere fe félicitoit d’avoir 
arraché fa fille des bras de lafédu&ion^ 
elle fe préparait contre lui un triomphe 
plus affuré que jamais. - , - >t 

Ce ne fut donc que près d’un an après, 
qu’il fut instruit de l’inutilité de fes pré- 
cautions \ il crut mieux réufîîr en .en- 
voyant fa fille à Poitiers chez la dame 
Tranchand fa fœur, perfuadé que 1 eloi- „ 
gnement de Papillault d’une part, 2 k la 
vigilance de la dame Tranchand de 
l’autre, pourroit rendre la demoifelle 
Baudy fa fille aux premiers fentiments 
de foumiffion 2 k de tendreffe, qui feuls 
pouvoient la préferver du malheur dont 
elle étoit menacée. 

Papillault fut informé de ce<deffein 5 
ce fut à cette occafion qu’il écrivit à la 
demoifelle Baudy neuf lettres que l’on 
a recouvrées , dans Iefquelles il cil 
aifé de remarquer à quel degré Ion em- 
pire étoit parvenu. Non-feulement il lui 
écrit avec la familiarité qui convien- 
droit à des perfonnes qui feroient unies 
par les liens les plus indiffolubles , mais 
il compte avoir fur elle des droits que 
rien ne peut affoiblir $ il ne craint point 
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de l’appeller toujours fa femme , lui écrit 
(en'qualité de mari. 

Penfes-tu bien que tu as un mari qui 
t'aime tendrement , lui dit-il dans une 
lettre du 16 juin 1717.... Dès que tu 
es entrée dans le couvent n'as-tu pas for* 
mé la rèfolution , aufii bien que moi , di 
foutenir avec toute la confiance pofjible ee 
que M. ton pere pourroit faire pour nous 
traverfer ? Penfes-tu qu'il oubliera quel- 
que chofe pour cela ? Ton temps ne fera 
pas plutôt venu , que malgré les chicanes 
de M. ton pere , je te ferai venir en cette 
ville , & le 25 de décembre venu , ta 
feras en état de lui faire les fommaùons 

refpeclueufes Je t'envoye 102 livres ; 

dans quelque endroit que tu ailles tu n'en 
manqueras pas. 

C’eft ainfi que pendant la minorité - 
de fe demoifelle Baudy , Papillault, qui 
étoit alors majeur, l'encourage à fecouer 
le joug de l’autorité paternelle, encon* 
certant avec elle les moyens de la vaincre 
un jour. * * 

II s’exprime .encore plus clairement 
dans une autre lettre du 27 juin : Com- 
ment , dit-il , parce que le prêtre ne nous 
& pas mariés cjl-ce que nous le fommes 
moins ? Non certainement , quand on s'ejl 
donné la foi réciproquement , 0 qu'on ejl 
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fur le pied où nous fommes tous les deux , 
on ncjl pas moins marié ; il n'y a que l'a 
foi qui fait le mariage. Voilà fans douté 
la féduélion dans tout Ton jour ? Papil- 
lault étoit parvenu à perfuader à une fille 
mineure, qu’ils étoient bien mariés, fans 
le confentement du pere, & fans la pré- 
fence du miniftre de l’églife } la do&rine 
qu’il lui enfeigne eft que tout cela eft inu- 
tile. C’eft ainfi qu’il foule aux pieds les 
loix les plus facrées de l’égîife & de 
l’état , pourconfommer la féduâion; ne 
doivent-elles pas toutes être armées'pour 
punir fa témérité ? 

Enfin dans u^-autre lettre du même 
§our , il lut parle toujours fur le même 
ton : Lorfquon aime une femme comme 
j'aime la mienne , on efl toujours fur des 
épines lorfquon ejl privé de fes nouvelles î 
Je compte bien avoir la satis- 
faction DE TE VOIR ET DE EM- 
BRASSER aux cordeliers , ou dans quel - 
qu'autre églife , par k moyen du pere 
Troplong. C’eft ajouter la profanation 
des chofes faintes & l’impiété aux efforts 
de la féduftion 5 de quoi n’eft point ca- 
pable un homme qui fe joue ainfi de ce 
qu’il y a de plus facré ? 

La demoifelle Baudy munie de ces 
préfervatifs , contre toutes les remoa- 
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trancès de fa famille , fut tirée du cou- 
vent de Châtellerault le $o- juin 1717 , 
menée chez la dame Tranchand fa 
fceur à Poitiers , où elle eft demeurée 
jufqu’au 4 juin 1718 , qu’elle entra dans 
le couvent des Urfulines^de la même 
.ville. Pendant cet intervalle Papillault 
trouva le fecret de la voir dans diffé- 
rents voyages qu’il fit à Poitiers 3 il avoit 
bien compté qu’il auroit des amis de 
toute robe qui feconderoient fon ardeur. 
II. entretint auff un commerce de let- 
tres , foit^par lui-même , foit par des 
amies qui s’intéreffoient pour lui, comme 
cela eft établi par une lettre d’une re- 
lieufe de Châtelleraim , dans laquelle 
on découvre une partie du myftere , quoi- 
qu’elle affefte d’y changer tous les noms, 
de défigurer tous les perfonnages de 
la fcene par des expreflions allégoriques. 
* Pendant tous ces maneges fe paffa le 
temps de la minorité de la demoifelle 
Baudy, 6c Papillault crut alors être en 
droit de la faire foulever ouvertement 
contre fon pere. 

Le 18 juin 1718 elle s’évada du cou- 
vent de Poitiers, 6c accompagnée d’une 
dame de fes amies 6c de Papillault, elle 
fe rendit à Châtellerault, où elle def- 
cendit, 8c fût fe loger chez la dame 
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Defroches fa confine } c’étoit un des per- 
fonnages qui avoit eu le plus de part à 
l’intrigue depuis deux ans. 

Le fieur Baudy averti de l’arrivée 
de Ta fille , fe rendit le lendemain 
chez la dame Defroches , il fe plai- 
gnit de ce qu’elle retiroit fa fille fans fa 
participation , & offrit de la reprendre ÔC 
de la conduire chez lui , où il la trai- 
teroit avec la même amitié qu’il avoit 
toujours eue pour elle , pourvu qu’elle 
ne vît point Papillault ; la dame Def- 
roches le pria de fufpendre un jour ou 
deux, pour qu’elle eût le temps d’y pré- 
parer la demoifelle Baudy , promettant 
cependant qu’elle ne verroit point Pa- 
pillaulr. 

Le pere y confentit} mais il fut fur- 
pris d’apprendre le lendemain que Pa- 
pillault avoit été reçu chez la dame 
Defroches , qu’il y avoit foupé le 19 t 
dîné & foupé le zo } il fe crut donc obli- 
gé d’aller le zi au matin chercher ! fa 
fille pour l’amener chez lui. 

Il la trouva feule avec la dame Def- 
roches , & après lui avoir fait des remon- 
trances fur fa conduite , il voulut l'em- 
mener chez lui } mais comme elles 
s’étoient préparées à cet affaut, elles ap- 
peilerent à leur fecours , & auffi-tôt Pa-, 
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pillault fortit d’une chambre voifine avec 
un bâton à la main , dont il frappa le 
fieur Baudy, procureur du roi en l’élec- 
tion , qui accompagnoit Ton pere. Dans 
l’inftam entra par une autre porte un 
uommé Roland , l’épée nue à la main > 
qui en donna plulieurs coups au fieur 
Baudy pere , &. le renverfa par terre , le 
menaçant que s’il vouloir enlever fa fille , 
il lui paffero.it l’épée au travers du corps. 
Le fieur Baudy s’étant relevé avec peine , 
& approché de la fenêtre, cria dé toute 
fa force qu’on l’affaffinoit y ce qui fit ve- 
nir piufieurs perfonnes à fon fecours* 
Dans ce mouvement il fe jeta fur le fieur 
Roland , & trouva le moyen de lui arra- 
cher fon épée , au moyen de quoi & du 
fecours de ceux qui étoient arrivés à fes 
Cris, il emmena fa fille chez lui, où elle 
trouva la dame Tranchand fa fœur. 

Ce qui s’étoit paffé chez la dame 
Defroches étoit un. véritable affaffinat 
prémédité de la part de Papillault St 
Roland $ c’efi: pourquoi le fieur Baudy , 
en rendit plainte le lendemain au lieu- 
tenant criminel de Châtelierault. 

Cependant Papillault réfolu de tenter 
les coups les plus hardis pour confom- 
Uier fon crime , gagna lès deux fervan- 
tes du fieur Baudy , & par leur moyen , 
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il fit porter un galoo à la demoifelle 
Baudy , avec lequel elle defcendit de la 
fenêtre de fa chambre la nuit du 23 au 
24 du même mois , &C fut reçue par Pa- 
pillault. Le fieur Baudy pere inftruit de 
cet enlevement , le lendemain matin en 
rendit une nouvelle plainte , fur laquelle 
& fur l’information faite en conféquence, 
les deux fervantes furent décrétées de 
prife de corps le 25 y le lendemain elles 
fubirent l’interrogatoire , la plus jeune 
Convint de tout , Sc principalement 
des démarches de Papillault pour faire 
l’enlevemem , Sc de fa préfence même 
lorfqu’il fut exécuté 3 la plus âgée au con- 
traire ofa tout dénier , mais la vérité fe 
manifeftoit allez d’elle-même , &. d’ail- 
leurs fon impofture aufli-bien que fa per- 
fidie envers fon maître eft parfaitement 
établie, tant par les informations, que 
par une lettre de Papillault , écrite à la 
demoifelle Baudy le' 21 juin à cinq 
heures du foir , où Papillault parle juf- 
qu’à quatre fois de cette fervante appel- 
lée Marion 3 & entr’autres, il dît que 
Marion eft charmée de lui rendre fer- 
vice 3 elle étoit donc dévouée au ravif- 
feur pour trahir fon propre maître. 

Telles font les véritables circonftances 
du fait , ÔC les demandes fur lefquelles 
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il s’agit de prononcer : les moyens qui 
fouriennenr celles du fieur Bàudy font 
fondés fur la religion , fur la nature ôC 
fu/la loi. 

Moyens. - Le rapt de féduâion confifte dans les 
mefures prifes par Papillault , pour voir , 
pour entretenir la demoifelle Baudy 
malgré fon pere , pour la rendre rebelle 
à des ordres qu’elle devoit refpe&er, 
pour^exiger d’elle des promeffes folem- 
nelles, & même la foi du mariage , dans 
un temps où elle n’avoit pas droit de dif- 
pofer d’elle-même , pour l’attacher tel- 
lement à lui , qu’elle crûrdans la fuite 
fon honnei1?f&. fa confcience intérefles * 
à perfévérer dans un parti qu’il lui avoit 
infpiré contre fon devoir St contre le ref- 
pe& dû aux volontés de fon pere. 

II n’y a qu’à jerer les yeux fur les 
lettres écrites à la demoifelle Baudy par 
Papillault , pour y refconnoître tous ces 
crimes : elles font écrites par Papillault, 
majeur, à la demoifelle Baudy mineure^ 

' cependant dans quel ftyle font-elles con- 
çues? C’eft un mari qui parie à fa fem- 
me avec toute la familiarité qui convient 
entre des perfonnes unies par les liens 
indiffolubles. Les termes de mari & de 
femme y font répétés prefque à chaque 
ligne , St l’on y releve par-tout les droits 

que 
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que ces qualités peuvent produire. Papil- 
lault y annonce que le confentement du 
pere d’une mineure } que la préfence 
même du minière de l’églife, font de 
vaines cérémonies que l’on doit regarder 
comme fuperflues *, qu’ils n’en font pas 
moins mariés dès qu’ils fe font donné 
leur foi j c’elt en conféquence de ces prin- 
cipes qu’il agit , Sc qu’il fait agir la de- 
•-moifelle Baudy , il ell parvenu mal- 
heureufement à l’en convaincre. Dès- 
iors elle n’a plus connu les droits de l’au- 
torité paternelle , dès-lors elle s’efl en- 
gagée non-feulement fans la participa- 
tion de fon pere , mais même contre fes 
ordres exprès j n’eft- ce pas là le véritable 
rapt de féduâion ? 

Il n’eft pas toujours néceflaire pour fe 
rendre coupable du crime de rapt, d’a- 
voir enlevé par force une mineure , ou 
de lui avoir ravi ce quelle a de plus 
précieiix , il fuffit que par des mefures 
artificieufes on fe foit emparé de fon 
efprit Sc de fon cœur , qu’on ait étouiïe 
en elle les fentiments de refpeéf & de 
déférence qu’elle doit avoir pour fes pa- 
rents , qu’on l’ait fait confentir à un en- 
gagement fans avoir pris leur confeil, 
St qu’en un mot elle fe foit livrée fans 
Tome /. F 
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ménagement aux difcours enchanteurs 
de la féduéfion. 

En effet , à quel trouble ne Ce trou- 
veroient point expofées les familles les 
plus réglées , fi la témérité des ravif- 
feurs demeuroit impunie , ou fi pour évi- 
ter le reproche du crime de rapt , il 
fuffifoit de ne point confommer le cri- 
me , & cependant de féduire le cœur 
d’une jeune perfonne , de lui infpirer un 
efprit de révolte contre les ordres d’un 
pere zélé pour fes véritables intérêts , 
de l’affermir dans un parti fi contraire 
à la religion & à la nature par les prin- 
cipes les plus déteftables , & de la pré- 
parer ainfi à un fouievement ouvert 
contre l’autorité de fes parents , dès 
qu’elle aura atteint l’âge qui peut lui. 
donner plus de liberté? 

Les loix permettent à une fille ma- 
jeure defe choifir quelquefois un époux, 
même contre la volonté de fes parents ^ 
mais il faut pour cela qu’elle n’ait penfé 
à faire ce choix , & qu’elle ne s’y foit 
déterminée que dans l’âge où on lui per- 
met de faire ufage de fa liberté. Juf- 
que-là elle doit s’abandonner à leurs 
confeils, ou du moins il lui efi: défendu 
de fe-livrer à des confeils étrangers , 8c 
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d’y donner un confentement qui ne dé- 
pend point d’elle : & celui qui a ex- 
torqué d’elle ce confentement , ou par 
la force ouverte , oh par des infinua- 
tions encore plus dangereufes } celui qui 
abufant de la foiblelfe de fon âge l’a 
foulevée contre fes parents , & lui a fait 
prendre un parti avant le temps auquel 
les loix lui donnent le droit de fe con- 
fulter elle-même , eft un ravilTeur que 
la vengeance publique doit pourfuivre 
fans ménagement. 

Le fécond crime de Papillault eft I’af- 
faflînat prémédité , commis en la per- 
fonne du fleur Baudy pere , par Papil- 
lault ÔC Roland, le 21 juin 1728. Les 
violences commifes font outrées } mais 
ce qui les rend bien plus criminelles eft 
qu’elles ont été exercées de deftein pré- 
médité. 

Le fait déjà très-grave par lui-même 
le doit paroître encore bien davantage , 
quand on confidere que c’eft un homme 
qui veut devenir le gendre du fieur Bau- 
dy malgré lui , qui fe porte à ces ex- 
trémités } que la caufe de fa fureur "eft 
que le pere veut emmener fa fille chez 
lui , comme fi Papillault pouvoir avoir 
des droits fupérieurs à ceux d’un pere. 
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Voilà le trifle fruit de ces idées qu’il 
avoit cherché depuis deux ans à infpirer 
à la demoifelle Baudy \ il ne vouloir 
plus qu’elle reconnût d’autre autorité que 
la fienne } il femble que fuivant le lan- 
gage de fes lettres , il étoit déjà fon 
mari , & qu’il avoir droit de difpofer 
d’elle plutôt que fon pere. Ces crimes 
fe réunirent > ôt pour ainli dire s’aggra- 
vent les uns les autres. 

Enfin il eft encore l’auteur de l’enle- 
vement fait de la perfonne de la de- 
moifelle Baudy , la nuit du 13 au 14 
juin , c’eft ce qui paroîtra fenlible à la 
lecture des informations : n’efi: ce pas 
le comble de l’iniquité ? En arrachant 
la demoifelle Baudy du fein de fa mai- 
fon paternelle , il a violé , on ofe le 
dire , un afile facré } il craiguoit fans 
doute que les fages & tendres remon- 
trances d’un pere n’ouvriirent les yeux 
à fa fille -, il a voulu l’enlever à la lu- 
mière de la raifon , qui pouvoit bientôt 
reprendre fes droits , & n’a jamais été 
tranquille jufqu’à ce qu’il fe fût rendu 
maître de fa perfonne, pour la capti- 
ver ÔC la faire agir fuivant fes vues. 

La juftice dans de telles circonftances 
£ çpuffe roi t* elle la jufte douleur, d’ua 
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pere , 8c l’empêcheroit-elle d’éclater con- 
tre celui qui , en féduifant fa fille, a ré- 
pandu tant d’amertume fur fes jours ÔC 
de troubles dans fa maifon ? 

On ignore le réfultat de cette affaire. 

VIII CAUSE. 

a la Grand 'Chambre. 

Si l'on peut agir en nullité de fon propre 
mariage , attendu le défaut de pré - 
fence du curé. 

Ï-/A demande de la demoifelle Duclos 
eft fondée fur les réglés les plus in- 
violables de leglife & de l’état. La né- 
ceflîté de la préfence du propre curé 
pour la validité du facrement de ma- 
riage , établie par les unes & par les 
autres , forme tout fon moyen : les vains 
prétextes dont on fe fert pour le com- 
battre ne peuvent jamais l’affoiblir. 

Le lieur Chemin effaie de juftifier le 
mariage en lui-même } mais convaincu 
qu’il ne peut faire à cet égard que des 
efforts impuiffants , il prétend que quand 
le mariage feroit radicalement nul, la de- 
moifelle Duclos ne pourroit en rompre 
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le lien , parce qu’il n’eft point permis à 
ceux qui ont paru s’unir pour toujours, de 
confulter leur propre état , & de récla- 
mer leur liberté, quoiqu’elle ne foit point 
engagée fuivant les loix. 

Un fyftême fi nouveau ne fera pas 
/ans doute de grands progrès } ce feroit 
une étrange maxime que celle qui obii- 
geroit des perfonnes mariées de s’aveu- 
gler, pour ainfi dire, elles-mêmes fur 
leur propre fort, de vivre dans un état 
que la religion condamne , & que la loi 
politique flétrit , fans qu’il leur fût per- 
mis d’en fortir , de demeurer enga- 
gés dans les liens du mariage fans être 
véritablement unis par le facremcnt : 
il n’y a point de tribunal dans lequel 
elle puiffe être adoptée. 

*AIT. La demoifelle Duclos deftinée depuis 
long-temps à paraître fur le théâtre de la 
comédie françoife , a toujours demeuré 
dans le quartier où fe donne ce fpe&acle. 

A l’égard du fieur Chemin pere, il con- 
vient qu’il demeuroit rue des Foffés, fau- 
bourg Saint-Germain, paroiffe Saint Sul 
pice. Son fils âgé de dix-fept ans qui n’a- 
voit ni charge ni emploi, ni aucune forte 
d’établiflêment , ne pouvoit demeurer 
qu’avec fon pere , & y demeuroit en ef- 
fet. Toute la relTource du pere étoitde lui 
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procurer une entrée à la comédie , com- 
me il y parvint aufli-tôr après le mariage. 
On juge bien qu’avec cette vue il ne 
l’éloignoitpas du féjour de lademoifelle 
Duclos 8c du quartier de la comédie. 

Ce fut donc dans ces circonftances 
que Chemin pere, qui avoit quitté un peu 
malgré lui le féjour de la ville de Rennes 
où il avoit été fyndic des notaires , 8c qui 
cherchoit par induftrie à réparer la dé- 
cadence de fa fortune , follicita la demoi- 
felle Duclos à confehtir au mariage de 
fon fils avec elle. Elle avoit alors une 
grande affaire avec la fuccefiîôn de M. 
le duc de Coifiin qui duroit depuis long- 
temps il promettoit par fon application 
8c par fes talents de l'en faire fortir bien- 
tôt avec toute forte d’avantage. Ses pro- 
meffes féduifirent la demoifelle Duclos, 
elle donna fon confentcment, 8c fe re- 
pofa fur Chemin pere de toutes les for- 
^ malités qu’il falloit remplir pour parve- 
nir à ce mariage. 

Le contrat de mariage fur paffé le 7 
avril 1725 } Chemin pere s’y dit de* 
meuran t quartier Saint-Germain des-Pres 9 
rue des Fauffes , paroijfe S aint-Sulpice . 
Il eft vrai que comme il avoit fes vues, 
il y donne à la demoifelle Duclos 8t à 
Pierre-Jacques Chemin fon fils , un 
■ w ' F 4 
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domicile imaginaire fur la paroiffe Samf- 
Euftache j mais les preuves contraires 
que rapporte la demoifelle Duclos 8c 
qu’elle offre de foutenir par l’enquête la 
plus concluante , ne permettent pas de 
s’arrêter à une pareille énonciation. 

Cependant fous prétexte de ce domi- 
cile chimérique , on mena le 18 du mois 
la demoifelle Duclos dans i’églife de 
Saint-Euftache , où fut dreffé un a&e de 
célébration de mariage que les parties 
lignèrent. 

Quelque temps après , le freur curé de 
Saint- Sulpice ayant été inftruit de ce 
prétendu mariage célébré entre des per- 
fonnes parfaitement connues pour être 
de fa paroiffe , en donna avis au pro- 
moteur qui étoit alors , pour faire ce que 
fon miniftere exigeroit de lui. Le pro- 
moteur en effet fit aiïigner le fieur Che- 
min devant M. le cardinal de Noailles 
pour repréfenter l’acfe de célébration ; 
mais ayant refufé de comparoir , l’af- 
faire fut abandonnée , parce que mef- 
fieurs les prélats n’ont point de jurifdic- 
tion pour contraindre ceux qui refufent , 
& que tout ce qu’ils peuvent faire eft 
d’en donner avis aux officiers chargés 
des fondions du miniftere public. 

Cependant cette démarche , dont ta 
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demoifelle Duclos a été inftruite , a 
commencé à lui faire naître des doutes 
fur fon état. Elle a cru qu’il étoit de fou 
devoir de s’en éclaircir , & elle a appris 
enfin qu’elle n’étoit point mariée, en forte 
qu’il ne lui étoit pas permis , fans man- 
quer aux devoirs les plus effentiels , de 
vivre avec Pierre-Jacques Chemin com- 
me avec fon mari : c’eft ce qui l’a dé- 
terminée à former la demande en nullité 
de mariage. 

Chemin pere a d’abord voulu em- 
ployer les rufes les petites fubtilités 
dont il eft parfaitement inftruit. Il a pré- 
tendu que la demoifelle Duclos dévoie 
communiquer la procédure faite en 172 6 
à la requête du promoteur^ ce qui a fait 
la matière d’un incident dans la difeuf- 
fion duquel il a eu la bonne foi de fou- 
tenir qu’il n’avoit point cette procédure. 
Cependant lorfque cet incident a été 
joint au fond , il a lui-même commu* 
niqué cette procédure dont il deman- 
d oit la repréfentation. On petit juger à 
ce trait du caraôere de celui contre qui 
plaide la demoifelle Duclos. 

Mais fans fe prévaloir des avantages 
que fournit une pareille infidélité , la 
demande en elle-même eft fondée fur 
des. moyens fi.folides qu’il fera ijçnpof- 
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fible au fieur Chemin de s’en défendre. 

Moyens. On a pu agiter autrefois, la queftion 
de favoir fl la préfence du propre curé 
étoit nécefiaire pour la validité du facre- 
ment de mariage , ou fi le feuL confen- 
tement des parties formoit entr’eux ua 
lien facré & indiffoluble mais il y au- 
roit de la témérité à vouloir la renou- 
veler , après des loix auffi claires 8c 
auffi précifes que celles qui font inter- 
venues fur cette matière , 6c qui ont im- 
pofé filence à tous ceux qui conteftoient 
la nécelfité de la préfence du propre 
pafteur. 

, Si l’on s’y eft conformé dans le pré- 
tendu mariage de la demoifelle Duclos 
& du fieur Chemin , leur engagement 
eft indifibluble : c’eft un noeud facré que 
l’on ne peut entreprendre de rompre fans 
impiété } mais fi au mépris de ces loix 
ïefpe&ables, les parties ont été unies par 
un prêtre fans pouvoir , ce n’eft qu’une 
ombre de mariage qui fe diffipe dès qu’on 
en approche •, non-feulement il eft fa- 
cile de rompre un pareil engagement , 
mais il n’eft pas même permis d’y per- 
févérer. 

Tout dépend donc ici d’un feu! point 
de fait. Les parties demeuraient- elles 
fur la parodie de Saint-Euftache l On 
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foutient St on articule précifément que 
ni la demoifelle Duclos , ni les fieurs 
Chemin pere S t fils n’y ont pas habité 
un feul jour \ loin d’y avoir acquis cc 
domicile actuel & public dont parle l’édit 
du mois de mars 1697 , çn foutient 
qu’ils demeuroiem tous fur la paroilfe 
Saint-Sulpice. 

Les preuves que l’on en rapporte font 
fi décifives qu’elles fuffiroient feules pour 
faire prononcer dès-à-préfent la nullité 
du mariage. 

Cependant fi la juftice pouvoit en- 
core balancer , on offre de faire preuve 
par témoins d’un domicile aéïnel , pu- 
blic , continu fur la paroilfe de Saint- 
Sulpice , tant de la demoifelle Duclos 
que des fieurs Chemin pere St fils , Sc 
dans le temps du mariage , St plufieurs 
années auparavant. Cette preuve, quand 
elle feroit feule , ne pourroit être reje- 
tée , parce que fouvent on n’a point 
d’autres preuves de fa demeure a&uelle 
que la notoriété même du quartier 8c 
la connoilfance de tous les voilins^ mais 
ici que cette preuve eft préparée par tant 
d’autres qui feroient au moins de grands 
commencements de preuves par écrit, il 
eft impolfible de s’y refufer. 

Que peuvent oppofer les fiturs Che- 
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jnin à des preuves lî décifives ? L’énon- 
ciation du contrat de mariage , & de 
J’aéte de célébration , dans lefquels on 
a donné à la demoifelle Duclos, &. au 
fieur Chemin fils un prétendu domicile 
fur Saint-Euftache. Mais qui pourroit ne 
pas reconnoître combien il eft abfurde 
d’ériger en preuves authentiques de pa- 
reilles énonciations? Tous ceux qui vou- 
dront fe marier dans une paroifie étran- 
gère ne manqueront pas de fe fuppofer 
un domicile dans la paroifie dans laquelle 
ils demanderont la bénédiélion nuptiale, 
&. aufii-tôt voilà la preuve acquife qu’ils 
y demeuroient : quelle illufion ! Si cela 
étoit , il n’y auroit point de curé qui ne 
devînt en un inftant le propre curé des 
parties , puifqu’il fuffiroit de fedire fon 
paroiffien pour l’être en effet. Par-là de- 
viennent inutiles ces réglements fi fages 
des deux puifiances , pour obliger les 
peuples de s’adrefier à leur propre curé, 
lorfqu’ils voudront être unis par le fa- 
ciement de mariage. Chemin pere pro- 
pofe une ouverture qui va bientôr ren- 
verfer des loix fi refpe&ables. On ne 
peut s’a dre fier qu’à fon propre curé} mais 
tout curé deviendra le propre curé des 
parties quand on voudra. Il fuffira pour 
çela de dire que Ton demeure fur fa 
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paroiffe , quoiqu’on n’y demeure pas. 
Peut-on pouffer l’excès de Tes préten- 
tions jufqu’à un tel degré d’abfurdité? 

Cependant fi on ne veut pas encore 
fe rendre , que dans une matière fi 
importante on veuille pouffer le fcru- 
pule jufqu’à douter encore , la preuve 
teftimoniale achèvera de diflîper tous les 
nuages. 

Kn vain le fieur Chemin alarmé de 
cette preuve , ofe t-il dire qu’elle eft dan- 
gercufe ? S’il y a quelque occafîon où l’on 
puiffe la regarder comme telle , çe n’eft 
pas affutément dans celle-ci. Quand il 
s’agit d’un fait auflî public que la démeure 
d’une partie connue pendant fix mois 
entiers 5 il eft impoffible que la vérité 
n’en foit établie par un concert fi una- 
nime , qu’il ne foit plus permis d’y ré- 
fifter. Certains faits obfcurs paffés dans 
les ténèbres peuvent quelquefois demeu- 
rer équivoques, même après des enquê- 
tes i mais pour celui d’une partie qu’un 
peuple entier a vu habiter pendant pla- 
ideurs années, ÔC notamment pendant fix 
mois dans une même mai r on , il y au- 
roit de la folie à penfer que l’on pour- 
roit en impofer à la juftice. 

La fécondé propofition du fieur Che- 
min rouie fur une prétendue fin de non- 
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recevoir ; il foutient que l’une des parties 
qui ont contra&é mariage ne peut elle- 
même en demander la nullité en juftice, 
que c’eft une inconftance & une perfidie 
qui la rend indigne , Si qu’il faut pour la 
punir qu’elle demeure mariée fans l’être 
en effet. 

On l’a déjà dit , un pareil fyftême 
eft trop nouveau Si trop bizarre pour 
qu’il y ait lieu de craindre que l’onpuiffe 
l’admettre dans aucun tribunal. 

Si quelqu’un eft intéreffé à confulter 
la validité d’un mariage , c’eft affurément 
une des deux parties qui l’ont contra&é ; 
il s’agit de Ton propre fort, il s’agit pour 
la femme de favoir fi elle a véritable- 
ment un mari, ou fi elle n’en a point $ 
& l’on prétendra qu’il ne lui eft pas per- 
mis de fonder un pareil myftere -, qu’elle 
doit s’aveugler fur fon état même -, ou 
que fi la vérité a pénétré jufqu’à elle, elle 
en doit rejeter la lumière , Si demeurer 
tranquille dans le fein-d’un mariage que 
la religion & que la loi condamnent? 
Une telle proposition fait horreur, c’eft: 
faire de la profanation même d’une fa- 
crement un devoir d’état -, Si pour Ce pi- 
quer d’une confiance criminelle , facrifier 
jufqu’à fa raifon même. 

Quel fera donc le fort d’une femme 
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à qui l’on prétend impofer un joug fi 
nouveau ? Elle faura qu’elle n’eft point 
véritablement mariée , elle faura que loin 
d’avoir été unie par le facrement, elle 
eft coupable ou du moins complice de fa 
profanation } elle faura que loin d’être 
liée par un nœud facré , la religion dé- 
telle fon engagement} cependant elle 
fera obligée de demeurer dans un état 
fi horrible ! Voilà la conféquence nécef- 
faire de la morale que l’on a débitée 
pour le fieur Chemin. 

S’il y a un facrement , il eft jufte de 
le refpe&er & de punir la témérité de 
celle qui ofe entreprendre de rompre les 
nœuds qu’il a formés } mais s’il n’y a 
point de facrement , ce feroit confom- 
mer le crime que de ne pas le réparer 
par une réclamation authentique.' 

Alléguer en ce cas une fin de non- 
recevoir contre la femme , prétendre 
qu’elle ne doit pas être écoutée , c’eft 
foutenir que fans facrement, des parties 
feront mariées par fins de non-recevoir: 
ce qui eft aflurément l’excès de l’égare- 
ment. 

On voit donc qu’après bien desdilfer- 
ta ions, pour fuivre le fieur Chemin dans 
toutes les routes où il lui a plu de nous 
mener, il en faut revenir à une propofuion 
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bien fimple. La préfence du propre curé 
des parties eft de ïejfence du facrement 
de mariage. Les parties n’avoient point • 
de domicile fur la paroilfe de Saint-Eufta- 
che ^ le domicile contraire fur Saint-Sul- 
pice eft prouvé par des aâes authenti- 
ques , ÔC l’on confent d’y joindre la 
preuve teftimoniale la plus complété. 
Le mariage après cela pourrait- il fub- 
fifter ? 

Tout eft de droit public dans cette 
caufe. La qualité des parties ne permet 
pas que l’on y donne atteinte. On fait 
à quel excès on porte tous les jours la 
révolte contre ces loix fi fages , qui ont 
pour objet d’apporter dans l'adminiftra- 
t-ion du facrement de mariage un ordre 
qui convienne à fa fainteté & à fa di- 
gnité. Sj on fe relâche fur ces loix fi 
nécelfaites , tout rentrera dans le trou- 
ble , & la profanation n’aura plus de 
bornes. Une fainte févérité peut feule 
contenir ceux qui n’ont que trop de dif- 
pofition a méprifer les loix de leglife ÔC 
de l’état. 

Arrêt contre le mémoire. 
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IX. CAUSE. 

A LA G R A N D’C H A M B R E. 

Quel dérangement conduit « l'inter- 
diction. 

I^A paflîon ridicule d’une femme de 
foixante-quinze ans , qui veut fe ma- 
rier avec un aventurier , homme fans 
nom , fans famille , fans fortune , & ce 
qui elt encore plus important, homme 
flétri par plulieurs arrêts de la cour , 
pour faillie tés ôt pour débauches , eft 
un trait de folie qui fuffiroit pour auto- 
rifer l’interdidion prononcée par le pré- 
vôt d’Orléans. 

Cependant ce n’eft pas le feul motif 
de'cette interdi&ion , la diffipation des 
biens de la dame Martin , le défordre 
de fes affaires , l’état miférable auquel 
elle s’eff réduite par le dérangement 01X 
elle eft tombée , tout annonce la nécef- 
fité de venir à fon fecours $ foit foi- 
bleffe d’efprit de fa part, foit incapacité 
de fe conduire , l’interdiéfion eft le feul 
aille où elle puifle trouver fon falut. 


Digilized by Google 


138 Œuvres choisies 
FAIT. Dame Anne de Troyes, veuve du fieur 
Martin, a été baptifée le 14 juillet 1656. 
Elle efl actuellement dans fa foixante- 
quinzième année. 

Elle efi fille de Charles de Troyes, fieur 
de Gautray , fecretaire du roi, & a été 
mariée avec le fieur Martin, confeiller 
au bailliage & fiege préfidial d’Orléans. 

Le fieur Martin mourut le premier 
février 1716. Le même jour un fils que 
le fieur Martin avoit eu d’un premier 
mariage arriva dans la maifon de fon 
pere, fuivi d’un nommé Thibaut qui lui 
fervoit de domefiique. 

Ce Thibaut , feul auteur de tous les 
troubles dont on va rendre compte , 
s’étoit déjà formé aux grands exploits par 
plufieurs traits que la juftice n’avoit pas 
approuvés. 

Il trouva une veuve âgée de foixante- 
dix ans , d’un efprit foible , capable de 
recevoir toutes fortes d’impreflions 3 ÔC 
ce qui pouvoir feul le toucher, ayant un 
bienconfidérable tant en meubles qu’im- 
meubles. Il s’infinua facilement dans fon 
efprit , & fit des progrès fi rapides, que 
quinze jours après la mort du fieur Mar- 
tin il lui parla de mariage. Elle donna 
fans réflexion dans tout ce qu’il jugea 
à propos de lui propofer 3 8t au fcandale 
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non-feulement de la famille de la dame 
Martin , mais encore de toute la ville 
d’Orléans , on entendit publier un pre- 
mier ban de mariage entre la dame 
Martin & Thibaut , le i l mai 1716. 

Il n’y avoit que trois mois que Je (leur 
Martin étoit mort , cette circonftance 
rendoit encore la démarche plus folle , 
ÔC on le peut dire , plus criminelle. La 
* famille s’emprefia pour traverfer un ma- 
riage fi honteux : il y eut oppofition au 
mariage , ce qui a donné lieu à des pro- 
cédures qui ont effectivement empêché 
qu’il ne fût célébré. 

Mais Thibaut a profité decesobftacles 
mêmes pour parvenir à fon véritable but. 
Le zi mai 172.6 il fit venir deux No- 
taires dans la maifon de la dame Martin, 
à Orléans , & en leur préfence il fe fit 
faire une donation par la dame Martin 
de la terre de Bertaut & de tous les 
biens en fonds qu’elle avoit , avec les 
meubles morts &: vifs dont ils étoient 
garnis, fe réfervant feulement l’ufufruit 
de ces biens, ce qu’elle confirma par une 
autre donation plus étendue du 9 juin 
fuivant. Ainfiun miférable à peine échap- 
pé de la main de la jufiice , fe trouve 
en quatre ou cinq mois maître de la per- 
fonne St des biens d’une veuve qui tenoit 
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un rang diflingué dans la ville d’Orléans, 
&. qui appartenoit à tour ce qu’il y a de 
plus conlidérable dans la province. En 
faut-il davantage pour exciter l’indigna- 
tion de tous ceux qui confervent quelques 
fenriments d’honneur. 

Pendant que Thibaut dépouilloit ainfi 
la dame Martin fous prétexte de ma- 
riage , il excitoit un nouveau fcandale 
par le commerce honteux qu’il entrete- 
tioit avec Catherine Bourdet , fervante 
de la dame Martin. Elle devint grofle 
au commencement de l’année t 727, ÔC 
accoucha le 15 o&obre de la même an- 
née. Aufîî-tôt elle pourfuivit Thibaut 
comme pere de l’enfant, & ayant obtenu 
une provilion alimentaire de 120 livres 
pour l’enfant , par fentence du 10 no- 
vembre 1727 , qui condamnoit Thibaut 
par corps , elle le fit arrêter St conduire 
dans les prifons d’Orléans , le 10 dé- 
cembre fuivant. 

La dame Martin incapable de penfer 
& de réfléchir , livrée en aveugle à cet 
infâme fédu&eur , a eu la foiblefle de 
payer pour lui. 

La famille de la dame Martin , inf- 
truite de tous ces défordres , crut devoir 
employer les voies les plus courtes & les 
plus Amples pour en arrêter le cours. 
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Le 15 juillet 1719 elle fit lignifier à 
Thibaut une lettre de cachet , par la- 
quelle il lui étoit ordonné de s’éloigner 
d’Orléans de quinze lieues : on croyoit 
par là arracher la dame Martin à la ré- 
duction } mais la témérité de Thibaut 
efi: au-defius de toutes les mefures que 
l’on prend pour l’arrêter : l’expédient au- 
quel il eut recours n’avoit point été pré- 
vu , il imagina de venir à Paris St de 
fe faire fuivre par la dame Martin ; St 
en elfet , le 15 juillet elle defcendit à 
Paris dans un hôtel garni r rue Froid- 
manteau , où elle relia deux mois. 

Le lieur de Troyes fon neveu la voyant 
réduite à un état de mifere qu’on ne peut 
repréfenter , commença peut-être trop - 
tard la procédure nécelfaire pour parve- 
nir à fon interdidion j elle a été faite 
devant le prévôt d’Orléans , juge natu- 
rel de la dame Martin , née , élevée , 
mariée à Orléans , où elle a palfé toute 
fa vie. Il n’y avoir perfonne au monde 
qui pût penfer que le fanatifme qu’elle 
avoit eu de fuivre à Paris un miférable 
•charte d’Orléans par des ordres fupé- 
rieurs , ni que le féjour qu’elle y avoit 
fait pendant deux mois dans un hôtel 
garni , pût lui donner un domicile à 
Paris. . • ,.. 
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Os fairs bien établis & bien circonf- 
tanciés , St encore plus la notoriété pu- 
blique St la connoilfance de tous les pa- 
rents , les obligèrent de donner leur avis 
pour l’interdi&ion qui fut prononcée le 
7 janvier 1730. 

Moyens. S’il étoit queftion d établir au fond la 
néceflîté de l’interdi&ion, trop de preu- 
ves fe réuniroient ici , pour faire voir 
que c’eft le feul remede que l’on puifle 
appliquer à tou» les maux dont la dame 
Martin eft accablée. 

Deux caufes peuvent donner lieu à 
une interdi&ion légitime, la diflîpation 
St la démence. 

La diflîpation ici eft portée à fon 
comble on né reconnoît plus au bout 
de quatre mois la fortune St les biens 
de la dame Martin : une maifon meu- 
blée très-honorablement , des fermes 8t 
des domaines dans letar le plus florif 
Tant , un équipage convenable à fon étac 
St à fon rang, telle étoit la lituation de 
.la dame Martin en 1 716, à la mort de 
fon mari : aujourd’hui elle n’a plus de 
meubles, elle étoit réduite à coucher fur 
la paille trois mois après qu’elle étoit 
retournée à Orléans \ elle n’avoit ni blé 
<ui vin , ni ; aucune forte de provifion 9 
fes métairies étoiem abandonnées St in- 


Digitized by Google 


DE M. C O C H I N. 145 
cultes , ni beftiaux ni engrais , ni la- 
boureurs. Joignons à cela les donations 
immenfes qu’elle a faites à un homme 
qui ne méritoit pas d’être reçu dans fa 
maifon comme domeftique la vente 
d’une métairie , les dettes dont elle eft 
chargée \ s’il n’y en a pas là afiez pour 
interdire une femme de foixante-quinze 
ans , il faut abandonner les biens de 
toutes les familles à la fureur à l’in- 
difcrétion de ceux qui font les plus in- 
capables de les gouverner, & il n’y aura 
plus de remede contre un défordre qui 
fouvent en entraîne d’autres encore plus 
funeftes. 

La démence que l’on peut alléguer 
n’eft peut-être pas de la nature de celle 
qui fe répand également fur tous les dis- 
cours &. fur toutes les a&ions de la per- 
fonne qui en ell attaquée ’ T mais il n’eft 
pas néceftaire auflî que le dérangement 
foit parvenu à ce dernier période pour 
donner lieu à l’interdi&ion } il fuffit que 
l’efprit affbibü foit incapable de réfifter 
à certaines impreftions, & que cette foi- 
blelfe conduife à des partis que l’cn re- 
garderoit foi-même comme fous , fi on 
jouifloit de la liberté naturelle &L de la 
raifon. 

Telle eft conftamment la fituation de 
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la dame Martin : une femme née d’une 
famille considérée dans la province , 
veuve d’un confeiller au bailliage d’Or- 
léans , fit qui appartient à ce qu’il y 
a de plus dillmgué dans certe ville , 
perd fon mari à l’âge de foixante*dix 
ans *, un aventurier fe trouve par 
hafard dans fa maifon , homme fans 
bien , fans état , fans honneur, & quinze 
jours après la mort de fon mari elle eft 
déjà difpofée à i epoufer \ elle fe livre 
&. s’abandonne toute entière à fes volon- 
tés -, elle ofe faire publier un ban lorf- 
qu’il y a à peine trois mois que fon mari 
eft mort $ elle lui donne tout fon bien 
quinze jours après ; elle lui laiffe enle- 
ver tous -fes meubles & tous fes effets : 
quel excès d’extravagance ! 

Encore 1 i c’éioit un homme qui ne la 
déshonorât pas mais c’eft un homme 
flétri par arrêt, comme coupable de plu- 
sieurs fauiïetés , c’eft un homme qui en 
même temps qu’il s’indroduit chez elle 
fous le voile honorable du mariage , fé- 
duit fa fervanre , & eft condamné par 
un autre arrêt à fe charger de l’enfant ; 
& cette femme aveugle , infenfée , ce 
n’eft pas trop dire , fe charge de payer 
pour lui, c’eft à dire qu’elle prodigue 
fon bien pour le récompenfer des infi- 

" délités 
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délités qu’il lui fait , ÔC du déshonneur 
qu’il répand fur fa maifon : n’eft-ce pas 
là l’excès de la folie ? 

Ajoutons l’idée dont elle fe berce 9 
que li elle a des enfants à foixante-quinze 
ans , fes héritiers feront bien attrapés ; 
il faut avouer que bien d’autres feroient 
attrapés comme eux: mais ce difeours 
feul eft un trait d égarement. 

'■? Il eft vrai que dans le commercé or- 
dinaire de la vie elle peut tenir quelque dif- 
eours fuivis fur des chofes indifférentes. 

Ce n’eft point ici un genre de folie SC 
d’égarement qui trouble toutes les pen- 
fées j mais c’eft un aveuglement , une 
imbécilité qui altéré la raifon , qui ne lui 
laiffe plus diftinguer l’honnêteté , de l’in- 
famie } la fagelfe d’une adminiftration 
réglée, d’un défordre qui doit tout per- 
dre & tout difftper ^ c’eft une foiblelfe, 
c’eft une impuifTance de fe conduire 8c 
de fe défendre' de la fédu&ion , qui 
n’entraîne pas moins dans un abîme de 
maux que la folie la plus déclarée. 

Qu’à l’âge de foixante-dix ans la dame 
Martin eût penfé à fe remarier, ce ne 
feroit pas fans doute un trait digne d’élo- 
ges -, cependant il n’y auroit rien en cela 
de condamnable &. de repréhenfible 
mais quand on confidçre les circonftan- 
Tome I f G 
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ces qui ont accompagné cette réfolu- 
tion , tout publie l'égarement Je plus’ dé^ 
plorable & la folie la plus complété. 

C’eft, pourainfi dire, le jour même 
de la mort de fon mari qu’elle forme ce 
beau projet $ il avoit déjà fait de fi grands 
progrès, que quinze jours précifément 
après la mort de fon mari elle déclare 
à Thibaut, que s’il ne falloir pas aller à 
l’églife, elle l’épouferoit tour-à-l’heure ; 
mais quel eftce Thibaut ? C’eft un hom- 
me qu’elle n’avoit jamias ni vu ni connu j 
il fe préfente à elle à la fuite du fieur 
Martin de Chanfay, & auflî-tôt elle lui 
offre la place d’un mari qu’elle venoit à 
peine de mettre dans le tombeau. Si k 
foixante-dix ans ce n’eft pas-là un trait 
de folie , de fureur, d’imbécillité, il n’y 
en aura jamais. 

Mais la fuite rend encore l’égarement 
plus marqué. La dame Martin , malgré 
l’oppofition 8c le foulevement de fa fa- 
mille , reçbit Thibaut chez elle \ elle 
fouffre qu’il abufe fous fes yeux de fa 
fervante : il eft pourfuivi comme fé- 
dufteur, il eft condamné par un arrêt 
de la Tourné lie à fe charger de l’enfant, 
8t dans le temps que la dame Martin 
devoir être pénétrée d’indignation contre 
lin homme qui lui a fait un pareil af- 
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front , c’eft elle qui fe charge par une 
obligation paffée devant notaire de payer 
les dépens auxquels il eft condamné ; 
c’eft à ce miféràble qu’elle donne tout 
ion bien , c’eft pour lui quelle en vend 
une partie, &. qu’en perdant fon fonds elle 
devient débitrice du prix } c’eft pour lui 
jqu’elle contraéfedesdettesde toutes parts. 

Joignons à cela les difcours qu’elle a 
tenus , ÔC qui ne préfentent que des traits 
de démence. Elle dit à l’un qu’elle a un 
mariage de confcience avec Thibaut, que 
nos peres fe marioient comme cela, ÔC 
n’en alloient pas moins en paradis. 

Elle dit à l’un qu’elle veut être mariée 
comme la bonne Vierge , ÔC prendre 
un homme qui n’eft pas de famille. 

Elle dit à un autre, qu’elle eft âgée de 
foixante- douze ans , & que fi elle a des 
enfants fcs héritiers feront bien attrapés. 

Après ces réflexions , il eft aifé de 
juger pour laquelle des deux fentences , 
ou du prévôt d’Orléans , ou du Châtelet 
de Paris , on doit fe déterminer. 

Les officiers du Châtelet ont bien 
fenti le danger qu’il y avoit de confier 
à la dame Martin le foin de fa propre 
fortune •, mais ils fe font réduits à dé- 
fendre, l’aliénation de fes fonds fans l’avis 
.d’un confeil : un- pareil remede peut-il 
être falutaire ? G i 
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i°. Il n’eft plus temps de défendre 
l’aliénation des immeubles quand ils font 
tous donnés ou vendus , à l’exception 
de la maifon d’Orléans. 

~° La- dame Martin demeure maî« 


trefie de laifler prendre tous fes revenus 
par Thibaut, & de fe réduire par-là à 
une extrême mifere , comme elle étoit 
avant la demande à fin d’interdiâion. 

3 0 . Elle pourra laiffer fes terres incul- 
tes , fans laboureurs , fans beltiaux \ fî 
elle fait un effort pour acheter un trou- 
peau , Thibaut le vendra le lendemain , 
& s’en appliquera le prix i en un mot , 
il la réduira de nouveau à manquer dit 
nécefiaire , & à périr dans le fein de 
l’infamie ôc de la mifere. 

4 0 . Si elle ne peut pas aliéner fes 
fonds , elle prétendra pouvoir difpofer 
de fa perfonne , & fe marier avec Thi- 
baut avec qui elle continue de vive 
comme auparavant } par-là elle achèvera 
de fe couvrir d’opprobre. 

Au contraire par la fentence d’Orléans 
non-feulement elle ne peut vendre fes 
fonds, mais fes revenus feront fagement 
adminiftrés pour fa propre utilité ; on 
cultivera fes terres \ on les garnira de 
beftiaux , on pourvoira à fa fubfiftance 3 
Ciêine dans le ças de l’infuffifance de fes 
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revenus à caufe des faifies : elle ne fera 
point un mariage honteux ; par-là elle 
évite tous les maux , & on lui procure 
toutes fortes d’avantages. 

Il eft vrai qu’elle eft dans les liens de 
l’interdi&ion mais outre que pour une 
femme d’un âge très-avancé , incapable 
par elle- même de gouverner des domai- 
nes à la campagne , c’eft plutôt un fou- 
lagement qu’une gêne } fa conduite rend 
ce parti fi néceffaire, qu’on ne doit pas 
craindre de le fuivre : la loi l’a pronon- 
cé, comme on l’a déjà dit, dans des ter- 
mes qui femblent faits pour notre caufe , 
en quelque fens qu’on les prenne : mulieri 
que luxuriosè vivit bonis interdici potejï. 

Arrêt de la Grand' Chambre , qui or- 
donne à la dame Martin de fe retirer 
dans un couvent , où elle fe fera affifier 
d y un confeil , &c. 

x! C A U S E. 
a la Grand’ Chambre. 

Si le confeil que les enfants ont fait don- 
ner à leur mere ejl néceffaire , & fi le 
défaut de conduite eft avéré. 

L’unique objet des fieurs Vande- 
bergue dans les pourfuites qu’ils ont été 
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obligés de faire contre la dame leur mere, 
a été de larracher des bras de la réduc- 
tion , de la rendre à fa famille & à elle- 
même , 8c d ecarter cette foule de mi- 
férables , qui par leurs confeils empoi- 
fonnés étoient capables de la perdre de 
biens , d’honneur & de réputation. 

En cela les fleurs Vandebergue ont 
cherché à remplir les devoirs que la na- 
ture & la religion leur impofent. C’eft 
à eux à défendre leur mere contre les 
malheureux qui cherchent à abufer de fa 
foibielFev & fl pour y parvenir il femble 
qu’ils foient obligés d’agir contre elle- 
même , il n’y a perfonne qui ne recon- 
noille que cette diviflon extérieure n’eft. 
au fond que l’effet d’un zele pur St fin- 
cere qui les attache à fes véritables in- 
térêts , & qu’ils ne plaidentcontr’elle que 
pour lui être plus parfaitement réunis. 

Il faut donc écarter toutes les décla- 
mations, tous les reproches qui leur font 
faits fous le nom de la dame leur mere ^ 
ils ne lui imputent aucune des calomnies 
répandues conrr’eux dans fes plaintes , 
dans fes requêtes &t dans fon mémoire j 
ce font fes fédu&eurs qui parlent , St ils 
doivent être aflez fcnfibles à la douleur 
de voir que leur proie eft prête à leur 
échapper , pourquoi! puiffe leur pardon- 
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nerces traits décoléré & d’emportement. 

Michel Claude Vandebergne, rafi- FAIT. 
neur à Orléans , eut de Louife Mandef- 
tre , aujourd’hui fa veuve , trois enfants. 

L’ainé pourvu dans Orléans même des 
charges de lieutenant-général de police 
& de prévôt de la ville } Guillaume 
Vandebergne , avocat du roi , aufli à 


Orléans St Michel Vandebergue y 


exerçant le commerce. 

Ces trois enfants ainfi établis perdirent 
leur pere au mois de janvier 17 27: la 
veuve qui n’avoit jamais eu beaucoup 
d’attachement pour fes enfants , leur don- 
na des marques bien fetifibles de fôn iu- 
difpofition à leur égard } elle chafla 
même l’avocat du roi de chez elle , 8c 
il fallut la forcer de faire à ce malheu- 
reux fils une penfion modique. Ils cru- 
rent que pour lui faire prendre des fen- 
timents plus favorables , ils devoienc 
redoubler les marques de leur refpeét 
8t de leur dévouement -, ce qu’il y a de 
certain elf qu’ils ont été infiniment éloi- 
gnés de fe porter aux extrémités dont 
les fédu&eurs de la dame Vandebergue 
ont ofé les accufer dans la fuire. 

Leurs attentions pour la dame leur 
mere l’ont retenue pendant quelque 
temps , & lui ont fait garder au moins' 
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quelques mefures de bicnféance ; mais 
bientôt elle prit l’occafion d’un procès 
qu’elle & fes enfants avoient contre le 
fieur Dumoulin pour fe rendre à Paris \ 
elle y arriva à la fin du mois de décem- 
bre 1728. 

Quoique les fleurs Vandebergue fuf- 
fent perfuadés que la préfence de la 
dame leur mere ne feroit pas fort utile 
pour la pourfuire de cette affaire , ce- 
pendant ils fe confolerent de fon ab- 
sence, par l’efpérance qu’après le procès 
elle reviendroit dans le fein de fa fa- 
mille. Le fieur des Hauts-Champs , le 
fécond de fes fils , vint à Paris pour fui- 
vre par lui-même le procès , & en effet 
à fa pourfuite il fut gagné par fentence 
des requêtes du palais du 27 juillet 
1729. 

La préfence de la dame Vandebergue 
à Paris devenoit abfolument inutile. Il 
ne convenoit pas même qu’elle fût fi 
long temps logée à Paris dans un hôtel 
garni , pendant qu’en deux jours elle 
pouvoit fe rendre dans fa maifon à Or- 
léans , où elle auroit toutes les commo- 
dités de la vie, au milieu de fa famille, 
de fes amis , de toutes les connoiffances 
qu’elle avoit formées depuis qu’elle étoir 
au monde , n’ayant jamais eu d’autre 
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domicile que la ville d’Orléans , où elle 
eft née , où elle a été mariée , & où 
elle a toujours été domiciliée. 

. Ses enfants virent donc avec furprife 
que n’ayant plus aucun prétexte de fé- 
journer à Paris , elle continuoit cepen- 
dant d’y demeurer, &, paroiffoit oublier 
le centre de fa famille 8t de fes affaires 3 
ce qui augmenta leur inquiétude , eft 
qu’ils virent qu’elle tiroit des fommes 
confidérables , & qui excédoient de 
beaucoup la dépenfe qu’elle étoit accou- 
tumée de faire 3 ils furent donc obligés 
de rechercher les caufes d’événements 
il extraordinaires , Sé.ils apprirent enfin 
avec une extrême douleur qu’elle avoit 
eu la foibleffe de. fe livrer à ce qu’il y 
avoit de plus'corrompu dans Paris , ôt 
de plus capable de l’entraîner dans le 
précipice. 

. A cette première nouvelle , le prévôt 
d’Orléans & le lieur des Hauts-Champs 
fon frere fe rendirent à Paris, & vinrent 
fe jeter aux pieds de leur mere , pour 
la conjurer de vouloir bien revenir à Or- 
léans, où elle fe trouveroit dans un afile 
plus honorable que dans un hôtel garni 
à Paris 3 mais la fédu&ion avoit déjà 
jeté de trop profondes racines, leurs 
fpumiffipns , leurs refpe&ueufes inftances 
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ne firent que l’aigrir, elle s’emporta 
contr’eux , fit les accabla de menaces 
fit d’injures. jggL 

Les lieurs Vandcbergue furent péné- 
trés de douleur d’une réliftance qui ne 
les confirmoit que trop dans les vérités 
qu’ils avoient découvertes } mais leur 
chagrin augmenta beaucoup dans la 
fuite , lorfqu’ils apprirent que la dame 
leurmere, devenue incapable d’agir par 
elle-même, St abandonnée fans mefure 
à ceux qui s’étoient emparés de fon ef- 
prit, avoit ligné deux plaintes contr’eux , 
chez le commifiaire le Comte , les 5 
& 9 juin 1730 , dans lefquelles on lui 
avoit fait débiter contr’eux les plus af- 
freufes calomnies , jufqu’à les accufer 
d’avoir attenté à fa vie , St à citer des 
témoins irréprochables des faits les plus 
odieux. ... .Ji .. 

Ils crurent donc ne pouvoir plus dif- 
férer à agir par les voies de la juftice , 
pour fouftraire la dame leur mere aux 
entreprifes criminelles de fesféduôeurs. 

_s Dans cette vus ils préfenterent leur 
requête en la cour, ils expoferent les 
faits de dilTipation , de foibJdfe d’efprit , 
de féduction , d’égarement , fit autres 
fur lefquels ils croyoient être en droit 
de pourfuivre i’interdi&ion de la dame 
leur mers. 
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faits font fi graves 

tants, ils mettent dans un fi grand jour 
la néceiïité des démarches faites par les 
fieurs Vandebergue , que quoique dans 
les procédures qui ont précédé la fen- 
tence , il y ait allez de preuves pour la 
faire confirmer, les fieurs Vandebergue 
n’ont pas cru cependant devoir négliger 
des découvertes fi décilives. 

Rien n’eft plus précieux à l’homme Moyens , 
que la liberté , que le droit de difpofer 
de fa perfonne , de fes biens 8 C de tout 


>3 


ce qui lui appartient : c’efi une efpece 
d’inhumanité que d’enlever à un citoyen 
une faculté qui lui doit être fi cherc. 

Mais il eft des circonftances où la loî 
eft obligée de prendre des précautions 


qui gênent cette liberté naturelle , 8c 


c’eft l’intérêt même des citoyens qui lui 
infpire les mefures qu’elle paroît prendre 
contr’eux. 

Ainli dans le premier âge de l’homme , 
la loi l’aflervit à fes parents, à fes tu- 
teurs 8c curateurs , 8t 


lui interdit toute 
difpofition , dans la crainte que fa foi- 
bleffe & fon défaut d’expérience ne le 
précipitent dans des malheurs dont il ne 
pourroit jamais Ce relever. :,î ' 

Dans un âge plus avancé , la loi ne 
le perd point encore de vue , 8t eri’ 
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même temps qu’elle femble ne point 
mettre de bornes à fa liberté , elle ob- 
ferve cependant l’iifage qu’il en fait faire } 
& li elle le voit s’écarter , par foiblefle 
d’efprit , ou par la violence de fes par- 
lions , des routes que la fagefle la plus 
commune femble tracer à tous les hom- 
mes , alors elle reprend fon premier 
empire , elle le retient par de nouveaux 
nœuds, ou fans le dépouiller entière- > 
ment de fa liberté, au moins elle em- 
pêche qu’il n’cn abufe jufqu’à un excès 
qui lui deviendroit funefte. 

La raifon eft que nous ne fommes que 
lesadminiftrateurs de nos biens, Stque U 
loi qui nous en confie le gouvernement, 
fe réferve toujours l’empire abfolu qui 
lui appartient, pour étendre ou reflerrer 
notre pouvoir , fuivant les vues que la 
fagefle lui infpire , & qui n’ont jamais 
pour objet que notre véritable intérêt. 

De là font nées ces différentes pré- 
cautions que la loi prend contre des 
majeurs, pour empêcher qu’ils ne difli- 
pent leurs biens lorfqn’ils paroiflent in- 
capables de les conferverj les uns font 
abfolument interdits de toute difpofi- 
tion , les autres ne le font que par 
rapport à l’aliénation des fonds , aux 
autres on donne un fimple confeil, fans. 
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l’avis duquel ils ne peuvent contra&er ^ 
il y en a qui ne font gênés que dans un 
feul genre d’a&ion , par exemple , à 
qui on défend d’entreprendre aucun 
procès fans l’avis par écrit d’un avocat 
ou autre perfonne qui leur eft nommée. 
Le remede change fuivant les circonf- 
tances , ôt c’eff la nature de chaque 
aifaire qui réglé la maniéré dont on 
doit pourvoir aux befoins de ceux à qui 
ces fecours font néceffaires. 

Les motifs les plus ordinaires de l’in- 
terdi&ion des majeurs, font la démence, 
la diflipation , la prodigalité , l’incapacité 
à gouverner fes affaires, la foibleffe qui 
fait fuccomber aux premiers efforts de 
la fédu&ion, en un mot une difpofition 
prochaine aune ruine entière, à laquelle 
des commencements déjà trop funeffes 
doivent néceffairement préparer. 

Prefque toutes ces circonftances fe réu- 
nifient pour foutenir la demande des 
fieurs Vandebergue contre la dame leur 
mere. On voit qu’elle s’eft éloignée fans 
aucun prétexte du fein de fa famille 8c 
de la ville d’Orléans , dans laquelle elle 
a toujours demeuré , pour féjourner à 
Paris dans un hôtel garni \ que là elle a 
donné fa confiance aux perfonnes les 
plus corrompues & les plus décriées j 
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fcdent les charges les plus confidérables 
de la ville , pendant que le troilieme y 
foutient un commerce floriffant com-^ 
mencé par Ton aïeul , quitte un féjour* 
qui devroit lui être cher par tant de mo-& 
tifs , &. vienne fe réfugier à Paris dans*» 
des hôtels garnis. D’abord elle avoit un 
prétexte dans le procès pendant aux re& 
quêtes du palais ^ mais ce procès ayant 
été jugé , quelle raifon pouvoir la rete- 
nir hors du lieu de fon domicile? Con- . 
çoit-on qu’une femme de fon âge puifle 
ainfi oublier fa famille , fes affaires, fon 
établilfement , pour errer à Paris d’au- 
berges en auberges , feule avec une 
efpece de femme-de chambre ? Il faut 
convenir que la bienféance eft bleffée 
dans un pareil procédé , & que s’il ne 
fuffifoit pas feul pour exciter la démar- 
che que les fieurs Vandebergue ont faire , 
il prépare au moins bien naturellement 
à tous les défordres qui ont fuivi. 

2 0 . En effet de qui voit-on la dame 
Vandebergue entourée pendant fon fé- 
jour en cette ville ? On en frémit de 
l’expofer en public. L’information n’an- 
nonce que les abbés Merlier & Defrues , 
Chantreau 4 Boifgourd , la le Roux, la 
Noceti , ÔC autres fujets dont la feule 
compagnie fuffit pour couvrir d’opprobre > 
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ceux qui paioiffent en quelque relation 
avec eux , comme les témoins eux- 
mêmes le déclarent. Il n’y a perfonne à 
Paris , encore moins au palais , qui 
ignore l’hiftoire des abbés Merlier ôC 
Defrues , ces indignes eccléfiaftiques , 
dont les crimes trop avérés ont fait le 
fcandale de toute la ville , & peut-être 
de tout le royaume déclarés incapa- 
bles d’être promus à l’ordre de prêtrife , 
& de poffécier aucun bénéfice à charge 
dames \ interdits des fonctions des or- 
dres qu’ils avoient déjà reçus , par fen- 
tence de l’officialité. 

Antoine Chantreau qui efl encore un 
des héros de la piece , efl un homme 
chaffè de la compagnie des avocats au 
confeil , convaincu d’avoir fait des prêts 
ufuraires fur des effets , bijous , mis en- 
tre fes mains à titre de gage , dont il a 
ffauduleufement difpofé par vente , St 
qu’il eft hors d’état de rendre , & autres 
crimes , pour raifon defquels le roi a 
ordonné que fon procès lui feroic fait 
& parfait au Châtelet, par deux arrêts 
des z o&obre 1729 6c 11 avril 1730. 

Le nommé Boifgourd & la nommée 
Noceti fon aiïbciée ( car c’eft ainfi qu’ils 
font nommés par les témoins) font par- 
tout repuéfentés comme gens qui mènent 
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une vie fcandaleufe , nourris dans les 
intrigues , ÔC qui ne vivent que de défor- 
dres & de corruption. 

C’eft avec de tels gens que prefque 
tous les témoins dépofent que la dame 
Vandebergue vit le plus ordinairement : 
ce font fes confeils. 

Ces liaifons feules fourniroient un 
moyen fuffifant d’interdi&ion : car enfin 
il eft confiant que ce n’eft point un ef- 
prit de débauche qui a engagé la dame 

Vandebergue à former de telles habi- 

«!> 

tudes •, mais c’efi en cela même que la 
foiblelfe de fon efprit fe manifefte da- 
vantage. Dans cette conduite on remar- 
que une femme incapable de difcerner 
ce qui lui convient , qui donne dans les 
premières connoifiances qu’on lui pro- 
pofe , qui s’abandonne fans réferve à 
des gens dont elle rougiroit d’entendre 
prononcer le nom chez elle , fi elle pou- 
voit faire quelque réflexion. C’efi: donc 
une femme trop facile , qui ne peut fe 
garantir des efforts de la fédu&ion , 
qui fuccombe aux premières atteintes , 
& qui par cette foiblefle feroit bientôt 
entraînée dans un abîme de malheurs, 
& qui y eft en effet prefque déjà plon- 
gée. 

La prodigalité eft déjà portée aux der- 
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niers excès. La feible/Fe d’efprit ne fé 
fait que trop fentir dans le parti de quit- 
ter fa famille, fon pays , fes affaires , 
pour venir fe réfugier à Paris , & s’y 
livrer aveuglément aux impreffions de 
gens flétris , qui ne peuvent que l’entraî- 
ner dans le précipice , & qui profitant 
de quelqu’indifpofition qu’ils ont remar- 
quée dans le cœur de la mere contre fes 
enfants , l’ont portée jufqu’à rendre les 
plaintes calomnieufes dans lefquelles 
elle leur impute les faits les plus atroces 
& les plus faux. 

On conviendra fans peine avec la 
dame Vandebergue , que pour interdire 
quelqu’un , il ne fuffit pas d’avoir conçu 
quelqu’inquiétude fur l’avenir, de crain- 
dre qu’il ne diffipe fon bien , ôt qu’il 
faut que le défordre ait commencé à 
éclater dans fa conduite ; mais il s’en 
faut bien aufil que l’on foit ici réduit à 
de fimples alarmes trop légèrement 
conçues : le mal n’a déjà été porté que 
trop loin. Quoi donc ! N’eft-ce qu’une 
terreur panique qui agite les enfants , 
quand ils voient qu’outre 2.5000 livres 
de fommes réellement touchée , elle a 
encore inondé la ville & les provinces 
de lettres de change qui peuvent mon- 
ter à des fommes immenfes , ôc qui 
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excédent au moins la Tomme de zcoco 
livres? N’eft-ce qu’une terreur panique , 
quand on voit que la dame Vandebergue 
a déferté Ton pays , Ta famille depuis 
près de trois ans quelle efl livrée à 
ce qu’il y a de plus corrompu 8t de plus 
pernicieux dans Paris ? N’efl-ce qu’une 
terreur panique , que le chagrin de voir 
leur mere les accabler de reproches 
odieux , débiter contr’etix des libelles 
pleins de calomnies, &c Te livrer par les 
confeils de Tes obTeHeurs à des impof- 
tures qui tendent à déshonorer toute la 
famille ? Le mal pouvoit-il être porté 
à de plus grands excès ? La nécefîité 
du remede pouvoit-elle être plus preC* 
Tante ? 

B'. 1 1 L„- ■ î 

XI. CAUSE. 

f A la Tournelle Criminelle. 

Si un officier qui en va trouver un autre 
cheq lui , à l'occajion de quelques rap- 
ports , qui lui parle en fccret , peut 
être accufé de guet- à- pe ns , & décrété. > 

Ï-jE marquis de... n’a point ignoré le 
feule ve ment général que les plaintes 
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qu’il a rendues contre le marquis de 
Mezieres ont excité. Il a compofé un 
manifefte pour fe jullifier. Accufateur 
dans les tribunaux de la juftice , il fou- 
tient dans le public le perfonnage d’ac- 
cufé } quelques efforts qu’il faffe il ne fe 
tirera pas avec plus d’honneur de l’un 
que de l’autre. : • . ; : 

Il ne s’agit point , dit-i! , d’un crime 
que l’on pourroit peut-être regarder 
comme glorieux au marquis de Mezieresj 
j’aurois été jaloux d’en partager l’hon- 
neur avec lui , fi l’occafion s’en étoit 
préfentée^ c’eft d’un guet-à-pens que j’ai 
rendu plainte. Si ce n’eft pas-là ce que 
dit le marquis de ... en propres termes, 
c’eft au moins ce qu’il infinue. 

Le marquis de Mezieres ne forme 
point de conje&ures fur les difpofitions 
où feroit le marquis de ...» s'il étoit atta- 
qué ; il lui fuffit de faire voir qu’égale- 
me^t innocent , & du crime dont on 
l'accufe, & de celui dont on le juftifie, 
il n’y a eu de fa part que des procédés 
dont le marquis de.... auroit dû fe 
louer } & de la part du marquis de.... 
qu'une terreur panique , dont le marquis 
de Mezieres ne fauroit être garant. 

Le marquis de . . . eft parent du prince 
de Ligne qui a époufé depuis peu la fœur 
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du marquis de Mezieres j la princefTe de 
Ligne s’elt féparée de fon mari pour des 
caufes dont il n’eft point queftion d’inf- 
truire le public j le marquis de... s’eft 
intéreffé pour le prince de Ligne , on ne 
prétend pas lui en faire un reproche. 

Pendant que cela fe palîoit , le mar- 
quis de Mezieres fervoit dans le camp 
qui fut a/Temblé l’année derniere fur les 
bords de la Saône. A fon retour, plu- 
sieurs perfonnes lui rendirent compte de 
l’éclat que faifoit dans le monde l’affaire 
du prince de Linge, & des difcours peu 
ménagés que tenoit le marquis de...* 
de la marquife de Mezieres fa mere , 
& de la princefTe de Ligne fa fœur. 

Le marquis de Mezieres ne put ajou- 
ter foi à ces rapports $ il avoit connu 
particuliérement le marquis de... qu’il 
avoit vu fouvent chez la comtefie de 
Revel , & même chez la dame mar- 
quife de îVIezieres j le marquis de.... 
lui avoit toujours témoigné de l’amitié, 
il crut qu’il devoit l’aller voir, lui rendre 
compte des mauvais bruits qui cou- 
roient , & que le marquis de... feroit 
le premier à les défavouer. ï .À-.**. - f. 

Le premier o&obre il fortit de chez 
lui dans un carroffe de place, fuivi d’un 
/impie laquais , St fe fit mener chez lç 
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marquife de.... fans être accompagné 
de perfonne. L’ayant demandé , St ayant 
appris qu’il n’y étoit pas , il fut dans le 
Marais faire quelques vifites , St trouva 
entr’autres le fieur de Chaumont, offi- 
cier comme lui dans la gendarmerie , 
St fils de M. de Bernage , confeiller 
d’état 8t intendant du Languedoc. Le 
fieur de Chaumont le pria à dîner, ce 
qu’il accepta \ ils furent enfemble à la 
melfe , après laquelle le marquis de 
Mezieres lui dit qu’il avoit une vifite à 
faire dans le faubourg Saint-Germain , 
& qu’il reviendroitchez lui pour l’heure 
du dîné. •/ 

Le fieur de Chaumont profita de l’oc- 
cafïon , St dit que puifque cela étoit , il 
iroit chez M. de Bernage qui demeure 
suffi dans le faubourg Saint-Germain , 
St qu’ils revicndroient enfemble. Ils fe 
firent donc mener chez le marquis de... 
d’où après la vifite dont on rendra compte 
dans un moment , ils furent chez M. de 
Bernage, St revinrent enfin dîner chez 
le fieur de Chaumont. 

On ne reconnoît guere dans ces dé- 
marches les préludes d’un guet-à-pens^ 
auffi n’y eut-il jamais d’imagination plus 
abfurde St plus contraire à toutes les 
circonltances de cette vifite devenue.. fi 
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famcufe , & dont le marquis de Mezieres 
ne prévoyoit pas que l’on dût jamais 
parler. 

11 Ce rendit donc pour la fécondé fois 
chez le marquis de ... . le premier o&o- 
bre fur le midi \ ayant appris qu’il y 
étoit, ildefcendit ducarrolfe dans lequel 
le iieur de Chaumont refta j il entra feu! , 
6c fans être même fuivi de fon laquais ; 
il trouva dans la première pièce de l’ap- 
partement un alfez grand nombre de 
domeftiques ; il demanda à parler en 
particulier au marquis de & paifa 
dans la fécondé piece } le marquis de . . . 
etoit dans une troi/ieme avec le prince 
de Ligne, la marquife de Chambonas , 
le marquis de Caraccioli d’autres per- 
fonnes , il fortit 8t vint au devant du 
marquis de Mezieres. 

Le marquis de Mezieres lui dit avec 
beaucoup de politeiTe ( c’e/l ce que le 
marquis de.... appelle un air décon- 
certé ) qu’il feroit charmé de voir la paix 

entre fa famille & le marquis de 

qu on avoit voulu lui perfuader qu’il 
avoir tenu des difcours peu convenables, 
qu il le croyoit trop honnête homme 
pour cela , ôc quai avoit cru ne pouvoir 
mieux faire que de s’adreffer à lui même 
pour en être éclairci. 
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Le marquis de s’irrita d’une dé- 

marche que tout autre auroit regardée 
comme l’effet de la politefle j il fe crut 
attaqué jufque dans faille même de fa 
maifon} il s’emporta 8c prétendit qu’ün 
jeune officier manquoit au refpe& qu’il 
devoit à un lieutenant -général. S’il en 
étoit demeuré là , le marquis de 'Me- 
zieres lui auroit facilement perfuadé 
qu’il fe trompoit dans la fauffe idée qu’il 
s’étoit faite de fa démarche ; mais il 
commença à déclamer contre la mar- 
quife de Mezieres & contre la princelîê 
de Lignes le marquis de Mezieres zélé, 
comme il le doit pour l’une & pour 
l'autre , le prit à fou tour fur un ton qui 
convenoit $ la convèrfation s’anima SC 
httira également & les perfonnes de 
condition qui. étoient dans la troifieme 
piece , & ce nombreux cortege de do- 
mcftiques qui étoient dans la première. 

La fcene finit par la retraite du mar- 
quis de Mezieres qui fortit avec le mar- 
quis de Caraccioli $ on ne devoit pas 
attendre d’une perfonne de l’âge du mar- 
quis de Mezieres beaucoup de modé- 
ration après ce qui s’étoit paffé \ mais 
ce que la colere peut infpirer de viva- 
cités , après une pareille fcene , ne paf- 
jfera jamais pour un crime. 

Cependant 
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Cependant quand il fut hors de la 
maifon , il fe calma , 8t tout le fruit 
qu’il retira de fa vifite , fut de demeu- 
rer convaincu qu’il n’y avoit point de 
calomnie , dont le marquis de.... ne 
fût capable , & que c’étoit un homme 
avec qui il falloit rompre pour tou- 
jours. 

■ Mais il avoue qu’il n’imagina pas que 
le marquis de... osât en rendre plainte, 
moins encore de ce qui te palfa quelques 
jours après dans i’églife de Saint- 
Jofeph. 

5" Le marquis de Me 2 ieres y fut à la 
méfié , non pas après l’avoir entendue 
aux Jacobins , comme l’avance faufia- 
ment le marquis de . . . dans fon mémoi- 
re j il y vit le marquis de... comme beau- 
coup d’autres perfonnes de condition ; 
il fortit , la méfié finie , 8t retourna 
chez la dame fa mere , comme le mar- 
quis de.... rentra chez lui , fans s’être 
parié. Cependant c’eft un nouveau crime, 
félon le marquis de... Par-tout où il 
-apperçôit le marquis de Mezieres il croit 
fe voir infulté , il faudra dans la fuite 
qu’en quelque lieu que le marquis de 
Mezieres veuille entrer, églife , prome- 
nades publiques , fpe£acles , il com- 
mence par s’informer fi le marquis de... 
Tome 1, - H 
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n’y eft pas , linon voilà le commiflaire 
du marquis de... honoré d’une nou- 
velle vifite de fa part , puifqu’on fait un 
crime au marquis de Mezieres d’avoir 
été à la méfié , il ne fait plus ce qui 
fera innocent de fa part aux yeux du 
jnarquis de... 

On a donc fait informer de ces deux 
faits , & enfin le lieutenant-criminçl a 
accordé aux vives inftances du marquis 
de.... un décret d’affigné pour être 
oui. 

Ce n’efl: pas- là de quoi fatisfaire fa 
vengeance ou fon inquiétude , il faut 
que le marquis de Mezieres foit décrété 
de prife de corps pour que le marquis 
de... foit tranquille \ il a donc porté 
Ja perfécution jufqu’à appeller de ce 
décret comme de déni de juftice. 

Le marquis de Mezieres a de fa part 
interjeté appel de toute la procédure , 
$C demande qu’en évoquant le principal , 
il foit déchargé de la calomnieufe accu- 
sation avec dommages St intérêts. 

Son moyen eft fimple , il n’y a ici , 8c 
il ne peut y avoir aucun corps de délit. 
Quels font fes crimes prétendus ? H 
a été rendre une vifite au marquis de.... 
dans un efprit de paix , il l’a prié de 
S’expliquer fur des difcours peu couve- 
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nables qu’on lui imputoit, c’eft un zele 
qui ne peut que lui faire honneur. Le 
marquis de... trop prompt à s’alarmer 
croit qu’on vient l’attaquer , il crie , il 
s’emporte , toute la maifon s’affemble , 

& le marquis de Mezieres fe retire ; 
comment peut-on traiter cette démar- 
che de criminelle? 

C’eft , dit-on , un guet-à-pens. Mais 
que veut dire par-là le marquis de... I 
Ofe-t-il foutenir que le marquis de.Me- 
xieres vînt pour l’affafliner ? Tout fe 
fouleveroit contre une accufation fi té- 
méraire : la naiftance , les fentiments 
du marquis de Mezieres, toutes les cir- 
conftances de l’a&ion. Le marquis de 
Mezieres entre feul chez un homme de 
condition , à l’heure du dîné , entouré 
de perfonnes du premier rang ÔC d’une 
foule de domeftiques } voilà aflurément 
des circonftances dans lefquelles on 
n’imaginera jamais que l’on ait voulu 
faire un coup fi horrible ; pouvoit-ou 
prévoir que le marquis de.... en ferôic 
alarmé, & qu’il ne fe croiroit pas même 
en fureté dans une fituation où au pre- 
mier ordre il auroit pu faire périr le 
marquis de Mezieres ? 

D’ailleurs perfonne n’a été témoin de 
ce qui s’eft dit lorfque les deux parties - 
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fe font abordées , ce n’eft qu’aux dis- 
cours violents du marquis de... que tout 
le monde eft accouru ; il eft donc le 
maître d’attribuer au marquis de Me- 
zieres tels difcours qu’il jugera à propos 5 
mais peut-il fe flatter qu’un homme 
accoutumé à parler fi fauflement de 
toute la famille , fera cru facilement 
dans ce qu’il dira contre le marquis de 
Mezieres en particulier ? 

- Enfin prétend-il fonder les intentions 
du marquis de Mezieres ? Mais c’eft un 
fecret qui lui eft interdit comme à tout 
autre. On le répété , il n’y a donc $t il 
ne peut y avoir aucun corps de délit, 
s; Le fait de. la méfié entendue à Saint- 
Jbfeph '.' 9 eft encore plus bizarre \ il étoit 
réfervé au marquis de..,, d’en rendre 
plainte. Que veut-il faire entendre par 
cette plainte ? Que l’ombre feule dit 
marquis de Mezieres l’étonne &L l’em- 
barrafle. Le hazard les réunit dans une 
même églife;, aufli-tôt le marqnis de... 
fe forme les idées les plus funeftes ; on 
en veut à fa vie , feroit-il permis d’en 
douter? Le marquis de Mezieres a jete 
les. yeux fur lui \ voilà un crime qui doit 
exciter toute la févérité de la juftice. 
On rougit de rappeller de pareilles il- 
lufions. ■ i . - '• - . 


Digilized by Google 


de M. Cochin. 175 
Il eft aifé de juger après cela lequel 
des deux.... eft en droit de fe plaindre, 
du décret : le marquis de... dit quec’eft 
un trait d’indulgence pour l’accuie : le. 
marquis de Mezieres foutient que c’eft 
avoir pouffé la complaifance trop loin, 
pour l’accufateur } jamais on n’a vu de 
crime plus chimérique , ni d’accufation 
plus indécente ou plus abfurde. 


X II. C A U S E. 

A la Cour des Aides et a la 
Chambre des Comptes. 

Si l'ombre du mariage met à couvert une ■ < • 
donation entre-vifs faite par le contrat 
à la concubine. 

L e s a&es que la demoifelle de Ba- 
zoncourt Ce trouve obligée d’attaquer 
la dépouillent de tous les biens de fa 
famille, pour les faire paffer en des. 
mains étrangères. En les réclamant elle 
a pour elle les droits du fang , l’ordre 
établi par les loix , 8t le vœu de la 
nature. 

Mais ce qui rend fa demande encore 
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plus favorable eft le principe odieux des 
libéralités qu’elle combat. Ces profitions 
étonnantes n’ont été infpirées que par 
une paffion aveugle & criminelle } elles 
ne font que la récompenfe de la débau- 
che \ & peut-être que le voile honora- 
ble du mariage dont on a prétendu 
depuis la couvrir, n’a fait que confoin- 
mer le crime au lieu de le réparer. 

Le parallèle annonce & l’importance 
de l'affaire , & la qualité du moyen 
fur lequel elle va rouler principalement. 
Il faut par un expofé fincere des faits 
démafquer le crime , 8t par des princir 
pes , pour ainfi dire , facrés , lui enlever 
les récompenfes dont il eft indigne ÔC 
qui ne font dues qu’à la vertu. 

François Raffy , fecretaire du roi , 
a laide trois enfants ; Nicolas Raffy de 
Bazoncourt , pere de la mineure , pour 
qui la demande eft formée \ Antoine 
Raffy , fieur de Monchavert , ÔC Georges 
Raffy , fieur d’Efches. 

' Ils avoient perdu leur mere commu- 
ne , 8t leur pere étoit fort avancé en 
âge , lorfque le fieur d’Efches fit con- 
noiffance en 1712 avec la demoifelle 
Hamelin de Chaige. 

Elle étoit alors majeure, étant née en 
1697, du mariage de Nicolas Hamelin , 
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Jk de dame MagdeJeine Pafquier des 
Bergeries de Franclieu. Son pere étoit 
mort en 1701 , & fa mere , remariée en 
1705 au comte d’Uzès, étoit morte en 
1713, laiflant trois enfants mâles, qui 
font les défendeurs. 

Lors de cette connoifiance du fleur 
d’Efches avec la demoifelle Hamelin , 
elle demeuroit dans la communauté de 
Saint-Chaumont à Paris , elle n’y avoir 
pas beaucoup profité des exemples de 
vertu qu’elle avoit fous les yeux. Eprife 
du fleur d’Efches , elle en fortoit fou- 
vent pour fe livrer aux charmes d’une 
paflion naiflante , 8t n’eut plus de ré- 
ferve pour celui qui étoit devenu maître 
de fon cœur. 

Bientôt elle fe trouva dans un état 
qui ne lui permit plus de demeurer dans 
une maifon contactée à la chafteté. 
Pour prévenir la honte d’en être chaflee , 
elle loua une maifon qui fe trouvoit 
heureufement vacante. 

Le fleur Raffy d’Efches & la de- 
moifelle Hamelin eurent la commodité 
de fe voir tous les jours ^ ils gardè- 
rent même peu de mefures \ la de- 
moifelle Hamelin venoit fouvent fouper 
dans l’appartement du fleur Raffy 

H 4 
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d’Efches , & y paffoit une parrie de 
la nuit. 

- Cependant la groffeffe commençoit à 
fe déclarer de plus en plus , & déjà elle 
étoit parvenue au fixieme mois, lorfque 
y la demoifelle Hamelin exigea une pre- 
mière marque de reconnoiifance de la 
part du fieur d’Efches , des criminelles, 
complaifances qu’elle avoit eues pour 
lui. 

On favoit qu’il n’étoit pas permis de 
donner à celle avec qui on vit dans le 
crime } pour échapper à la rigueur de 
la loi , on déguifa la donation fous le 
titre de vente. Ainfi par contrat du 15 
mai 172.3 , le fieur d’Efches parut vendre 
à la demoifelle Hamelin un contrat fur 
la ville de 87480 livres de principal , 
moyennant pareille fomme qu’il recon- 
nut avoir précédemment reçue. Ce lan- 
gage n’eft point énigmatique &. annonce 
clairement la libéralité, quelque mefure 
que l’on ait prife pour Ja cacher. Il étoit 
bien jufte en effet que les fervices de la 
demoifelle Hamelin ne reftaffent pas 
fans récompenfe , c’étoit la feule mon- 
noie dans laquelle elle avoitpayé d’avance. 

Elle accoucha trois mois après } l’en- 
fant fut porté à i’églife Saint-Joffe , où 
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il fut baptifé comme fils de Jojfe Raffy , 
fieur d'Efches , & de Charlotte Hamelin 
de Chaige. Ce font les termes qui fe 
trouvent dans l’a&e baptiffere , infcrit 
fur le regiftre de la paroifle , tenu en 
très-bonne forme. 

Après ce gage de leur amour , la paf- 
fion ne fut que plus vive , mêmes liai- 
fons , mêmes habitudes , mêmes vifites 
no&umes : les chofes demeurèrent en 
cet état jufqu’au décès du fieur Raffy 
pere , qui arriva le 31 janvier 1725. 

Auffî-tôt le fieur d’Efches chercha une 
maifon éloignée du grand monde , pour 
y pOfieder la demoifelle Hamelin avec 
plus de liberté. Le 20 mars 1 7 2. 5 , il 
en loua une à la Courtille pour entrer 
en jouiflance au terme de Pâques de la 
même année. La demoifelle Hamelin 
ne pouvoit plus demeurer dans la rue 
des Jeux-neufs dès que le fieur d’Efches 
s’en éloignoit. 

Elle alla demeurer avec lui à la Cour- 
tille $ 6 C auffî-tôt , pour prix d’une com- 
plaifance fi chere, le fieur d’Efches porta 
à Me. Goudin, notaire, 93175 livres 
en effets , pour être employés en rentes 
viagères : favoir 46600 livres pour fon 
compte , & 46575 liv. pour la demoi- 
felle Hamelin. L’ordre donné à Me. 

H 5 
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Goudin , notaire , eft rapporté en ori- 
ginal , écrit tout entier de la main du 
iieur d’Efches 5 & en conféquence le 
30 juin 1715 , ces effets furent portés 
au tréfor royal , Si les quittances de fi- 
nance expédiées féparément au profit 
du lieur d’Efches Si de la demoifelle 
Hamelin. 

Ils demeurèrent à la Courtille tout le 
refte de l’année 1715, vivant enfemble 
dans un feul & même ménage , Si paf- 
fant pour mari Si femme. Au commen- 
cement de 17 z6 la demoifelle Hamelin 
feule vint demeurer au Luxembourg, 
le Heur d’Efches continuant d’ocdliper 
la maifon de la Courtille. 

Cette féparation avoit été concertée 
-pour que le mariage auquel les parties 
s’étoient enfin déterminées ne fît pas le 
même éclat qu’il auroit pu faire dans un 
lieu où ils étoient connus. Mais comme 
ils ne vouloient pas fe féparer pour long- 
temps, il fallut pour précipiter le mariage 
tromper le fieur curé de Saint-Sulpi-ce. 

Le contrat de mariage fut donc pafle 
le 5 février 17x6 , la demeure des par- 
ties y eft expliquée fans myftere , il y eft 
dit que le fleur d’Efcheç demeurait à Pa- 
ris , faubourg de la Courtiile , paroijfe 
dç BellevilU , 6C la demoifelle Hamelin, 
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au palais du Luxembourg * elle y de- 
meurait en effet depuis un mois. On 
ftipule qu’il n’y aura point de commu- 
nuté entre les futurs époux , on y donne 
à la demoifelle Hamelin un douaire de 
8000 liv. de rente , ce qui étoit fans 
doute exorbitant \ & pour la bonne ami- 
tié que lefdits fieur & demoijelle futurs 
époux ont dit fi porter , ils fe font par ces 
préfentes fait donation entre-vifs au fur- 
vivant d'eux deux , ce acceptant refpecti - 
vement , de tous & un chacun les biens , 
meubles & immeubles qui leur appartien- 
nent à préfent Ù quife trouveront appar- 
tenir au premier .mourant deux au jour 
de fon décès , en quelques lieux qu\lf 
foient fitués & de quelque nature qu ils 
foient: ce font les termes du contrat de 
mariage où réfide cette donation uni- 
verfelle , qui fait aujourd’hui le principal 
objet des plaintes de la demoifelle de 
Bazoncourt. 

Le lendemain 6 le mariage rut cé- 
lébré à Saint-Sulpice. Le domicile des 
parties y eft expliqué d’une maniéré ab- 
folument contraire à la vérité. On a 
peine à croire qu’un mariage dans lequel 
on a également violé les réglés de l’égli- 
fe , & les loix de l’honneur , de la fin- 
cérité & de la bonne foi , puiffe rendre 
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favorable une donation réprouvée par 
elle-même. 

Le 'fieur d’Efches 6c la demoifelle 
Hamelin n’ont pas furvécu long-temps 
à tant de défordres \ le fieur d’Efches 
cft mort au mois d’o&obre 172.7 , 5 c 
la demoifelle Hamelin au mois d’o&o- 
bre 1718. 

Les fieurs de Bazoncourt 6c de Mon- 
chavert, freres du fieur d’Efches, ayant 
renoncé à fa ficceftion , les parents de 
la demoifelle de Bazoncourt ont jugé qu’il 
lui convenoit d’accepter la même fuc- 
cefiion , SC ont nommé le fieur Moutier 
fon tuteur, à l’effet de faire cette accep- 
tation , 6c d’exercer les droits de la mi- 
neure \ ce qui a été confirmé par fen- 
tence du Châtelet, du 5 oâobre 1729. 

En conféquence le fieur Moutier , 
tuteur , a fait afiigner le fieur marquis 
de Montaulier , le lîeuF comte de Salle , 
6c le fieur chevalier de Cruffol , feuls 
héritiers de$ meubles 8C acquêts de la 
demoifelle Hamelin leur fœur utérine , 
pour voir déclarer les avantages quelle 
s’étoit fait faire , nuis , 6c être con- 
damnés à lui reftituer tous les biens de 
fa fucceffion. 

Woyins. Les principes de la matière font con- 
nus de tout le monde , 6c l’application 
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en eft facile aux circonftances particu- 
lières de la caufe. 

Tout le monde fait que fous le régné 
de l’idolâtrie le concubinage étoit auto- 
rifé \ on le regardoit comme une image 
du mariage même , 8c par cette raifon 
les donations faites aux concubines loin 
d’être réprouvées, étoient exprelfément 
autorifées par les loix , pourvu qu’elles 
ne fulfent point univerfelles. 

Mais dans nos mœurs , que les loix 
aufteres de l’évangile ont rendu bien, 
plus pures, le concubinage étant regardé 
comme un défordre contraire à la fain- 
teté de la religion , &. qui blelfe l’hon- 
nêteté publique , on a cru devoir s’élever 
également contre tout ce qui étoit mar- 
qué au même co ; n d’infamie & d’im- 
piété , ÔC en conféquence on a proferit 
toutes donations faites entre perfonnes 
qui vtvoient dans le crime , à moins 
qu’elles ne fulfent très-modiques. 

; Il eft vrai que la jurifprudence n’a 
pas atteint .ce degré de févérité , fans 
éprouver d’abord quelque viciflîtude \ on 
trouve d’anciens arrêts qui ont confirmé 
quelques donations faites à des concu- 
bines , mais depuis long-temps les prin- 
cipes di&és par la religion & par l’hon- 
nêteté publique ont prévalu ,.8t tous les 
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arrêts ont rejeté ces gains , qui h’étoient 
que le fruit d’une aveugle paflîon. 

En effet, l’honnêteté publique offenfée 
dans un commerce odieux, exigeroit 
bien plutôt qu’on s’armât de févérité pour 
punir , que d’indulgence pour récom- 
penfer : & la religion qui doit ajouter 
à la pureté des fentiments naturels , fe- 
roit bleffée d’une complaifance qui par- 
ticiperoit au crime même. Ce font des 
fentiments qui doivent être gravés dans 
le cœur de tous les gens de bien , ÔC 
principalement des magiftrats , qui ne 
font pas moins deftinés à maintenir 
l’honneur de la fociété, que les intérêts 
légitimes des particuliers. 

En un mot , jamais la débauche ne 
peut-être regardée comme une voie lé- 
gitime d’acquérir $ & fi l’on juge que les 
bâtards font incapables de difpofitions 
univerfelles , quoiqu’ils 11e foient que 
les fruits malheureux , mais innocents 
du crime des autres , comment peur-on 
penfer qu’il foit permis de prodiguer 
tous fes biens à celle- même qui a partagé 
le crime avec fon donateur ? 

Aufîi ne doute-t-on plus parmi nous 
de la nullité de ces fortes de donations j 
nous avons plufieurs coutumes qui les 
proferivent.- 
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Que les parties penfent à s’unir par 
le mariage , & que dgns cette vue ils 
faflent entr’eux les conventions ordinai- 
res dans ces fortes d’engagements , c’eft 
ce que la religion exige d’eux , &. ce 
que la loi civile autorife } mais que par 
des libéralités exceflîves , chacun des 
futurs époux épuife fon patrimoine ÔC 
prodigue tous fes biens à l’autre , c’eft 
un excès qui ne peut être regardé que 
comme un effet de l’affe&ion déréglée 
qui a précédé. Il eft impoffible de ne pas 
reconnoître que c’eft: encore la même 
paflion qui agit. Ce même feu , ce même 
emportement qui leur a fait pafler toutes * 
les bornes de la pudeur, leur fait encore 
pafler toutes les réglés de la modération. 
Sans mefure dans leurs paflîons, ils n’en 
gardent point dans leurs libéralités , 
l’une eft la réglé de l’autre $ ponrroit- 
on douter qu’elle n’en fût aufli l’unique 
caufe ? 

En un mot , ou on les regardera 
comme mariés dès le temps qu’ils ont 
commencé à fe connoître , ou on les 
confidérera comme livrés à une paflion 
criminelle \ dans le premier cas la cou- 
tume prononce la nullité des donations, 
dans le fécond la religion & l’honnêteté 
publique s’élèvent de concert pour les 
profer ire. 
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C’eft donc un principe confiant parmi 
nous que des donations univerfelles fai- 
tes entre perfonnesqui ont vécu enfem- 
ble dans le crime , font nulles , même 
lorfqu’elles font faites par contrat de 
mariage. La réciprocité ne peut les fou- 
tenir , au contraire c’eft ce qui en dé- 
couvre de plus en plus la nullité. Plus 
la donation imite le crime qui a précédé, 
& plus il eft évident quelle en eft la 
récompenfe. Le crime a été pour ainfi 
dire réciproque , les parties ont voulu 
fe récompenser réciproquement } feroit- 
ce donc là une circonftance propre à 
juftifier la donation ? Quand le même 
vice frappe fur les deux parties de la 
donation , leur réunion ne peut empê- 
cher qu’elles ne foient détruites. 

, On croit aujourd’hui excufer la de- 
moifelle Hamelin d’une faute fi grave , 
en difant que c’eft une foiblelfe pafla- 
gere , & que depuis elle a réparé par une 
conduite digne de fa naiftance l’ignomi- 
nie dans laquelle fa jeunefie l’avoit pré- 
cipitée } majs on ne parviendra jamais 
ni à excufef la faute , ni à faire voir 
qu’elle ait été réparée. Quand la de- 
moifelle Hamelin eft devenue grofie , 
elle étoit majeure , &. par confequent 
dans un âge àconnoîtrelesconféquences 


jitized by Google 



DE M. C O C H I N. 
de ce qu’elle faifoit $ & loin de réparer 
dans la fuite le fcandale quelle avoit 
donné , on vient de voir quelle a con-. 
tinué de vivre avec le fleur d’F.fcbes , 
dans la même familiarité qu’auparavant. 
Il eft vrai qu’on n’a pas la preuve qu’elle 
ait eu des enfants dans la fuite , mais 
elle n’en a pas même eu de fon mariage,; 
On ne doit donc pas préfumer qu’elle 
ait été moins livrée au fleur d’Efches 
dans un temps que dans un autre. ; 

Si elle a continué de vivre jufqu’à la 
mort du fleur RafFy , pere, avec cet air 
de myftere pour les autres , 6c de fami- 
liarité pour le fleur d’Efches , que l’on 
a reconnu dans les dépofltioai des té- 
moins fur le troifieme fait , on va voir 
fur le dernier fait quelle a pouffé encore, 
plus loin la complaifance pour le fleur 
d’Efches , depuis la mort du fleur RafFy 
jufqu’au temps de leur mariage. 

Plus de vingt témoins parlent de fa 
demeure habituelle à la Courtille } tous 
les ouvriers , tous les marchands qui 
abordoient dans cette maifon , les y 
voyoient continuellement enfemble , 
même table, même cuifine , tant pour 
eux que pour leurs domeftiques, même 
livrée pour leurs gens, (car pendant foa 
féjour à la Courtille , le fleur d’Efches 


Digitized by Google 



i $6 Œuvres choisies 
ne laifla jamais fes gens en deuil. ) Le 
fieur d’Efches faifant rendre le pain- 
béni à la paroifie de Belleville , le fait 
présenter par la femme- de-chambre de 
la demoifelle Hamelin. 

Il faut donc reconnoître qu’elle y avoit 
véritablement fa demeure \ mais quand 
les fleurs de Crulfol prouveroient au con- 
traire qu’elle demeuroit au Luxembourg, 
quel avantage pourroient-ils donc en 
tirer? Ne ferort il pas au moins incon- 
teftable qu’elle alloit très-fouvent à la * 
Courtille ? Ne feroit-il pas moins certain 
qu’on l’y a vu plufleurs fois ? Quoi donc , 
les fleurs de Crulfol croiroient-ils défaire 
l’apologie de la demoifelle Hamelin , 
en établiflanr qu’elle ne demeuroit pa9 
chez le fleur d’Efches, mais qu’elle alloit 
feulement coucher chez lui quand cela 
lui convenoit ; cet air de liberté prou- 
veroit-il donc qu’ils avoient rompu tout 
commerce criminel enfemble ? 

On objeâe que lsj, donation ne peut 
fouffrir d’atteinte , parce quelle eft faite 
dans la vue d’un mariage prochain \ mais 
on a déjà réfuté cette objection par 
avance , en établilTant les grands prin- 
cipes qui ne peuvent plus maintenant 
être contredits. 

On dit en fécond lieu que ce n’ell 
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pas ici une libéralité , mais un forfait j 
que c’étoit un jeu dans lequel la demoi- 
felle Hamelin rifquoit plus que le fieur 
d’Efches : mais qu’il foit permis de le 
dire , c’eft cette défenfe qui eft un pur 
jeu de mots. Le contrat de mariage 
contient une donation réciproque & uni» 
verfelle au furvivant de tous les biens 
du prédécédé : ces fortes de difpofitions 
ne Ce reglent-elles pas par tes réglés des 
donations? Se foutiendroient- elles Ci 
elles n’étoient ni acceptées ni infinuées? 
En changera-t-on la nature en changeant 
de termes , appellant forfait une 
donation réciproque ? C’eft une illufion 
dans laquelle perfonne n’a jamais pi» 
donner. 

Au furplu9, il feroit aifé de faire voir 
que la donation étoit bien plus étendue 
de la part du fieur d’Efches , que de la 
demoifelle Hamelin qui n’avoit qu’un 
bien très-borné $ &fi la fortune du fieur 
d’Efches étoit diminuée , ce n’étoit que 
par les libéralités exceftîves que la de- 
moifelle Hamelin s’étoit déjà fait faire. 
Mais ce n’eft pas la balance des deux 
fortunes qui décide , c’eft le cara&ere 
même de donation univerfelle qui ne 
peut jamais Ce foutenir entre personnes 
qui ont vécu dans le crime , & qui ont 
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cherché par-là à s’en affurerunerécom- 
penfe que les loix rejettent comme 
participant du crime même. 

Arrêt en faveur du Mémoire. 


XIII. CAUSE. 

» ’p 

Mariage prétendu. 

Laquelle des deux accufations refpeciives 
ejl rècriminatoire . 

Le projet formé par la demoifelle 
de Kerbabu , de fe donner pour veuve 
du comte d’Hautefort , eft une de ces 
entreprifes téméraires que l’ambition 
infpire , que l’intrigue Sc l’artifice pré- 
parent , 8c qui ne fe foutiennent que 
par l’audace Si. par le crime. Mais ce 
qui diftingtie cette fable de tant d’au- 
tres dont les tribunaux ont retenti , eft 
que celle-ci à été trop mal concertée , 
pour que des perfonnes fages Si éclai- 
rées puiflent long-temps en être féduites. 
C’eft un tilTu de faufietés manifeftes qui 
la déshonorent , 8t de contradi&ions 
qui la détruifent. 
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On verra d’abord fur la fcene la de- 
moifelle de Kerbabu regretter la perte 
du comte d’Hautefort , comme s’il eût 
été prêt à devenir Ton époux quand la 
mort le lui a enlevé 3 fe flatter d’avoir 
eu part à Tes dernieres volontés , en de- 
mander compte à fa famille , comme 
la feule efpérance qui pouvoit lui relier 
après les malheurs qu’elle avoit éprou- 
vés. On la verra enfuite abandonnant 
cette première idée, fortir de la maifon 
de fes parents , paffer dans une pro- 
vince étrangère fous des noms déguifés, 
y tenter la fidélité des offioiers publics , 
pour en faire des prévaricateurs , faire 
tous fes efforts pour s’emparer des re- 
giftres dépolitaires de l’état des hom- 
mes 3 6c ne pouvant y parvenir, y gliffer 
un papier obfcur qu’elle avoit fait fabri- 
quer , 6c qu’elle craignoit de- décrier 
de plus en plus , s’il paroiffoit être forti 
de fes mains. ;> . ■ 

Enfin on la verra , pour fruit de' ces 
intrigues fecretes , s’arroger la qualité 
de veuve du comte d’Hautefort , un an 
après fa mort , en ufurper le rang 6c 
les diftin&ions , aux yeux du publie 
effrayé d’une telle métamorphofe 3 fe 
donner en un mot pour ce qu’elle n’avoit 
jamais été , ni prétendu être, > 
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Reconnoîtroit-on à ces contradi&ions 
& à ces déguifementslês caraéleres fa- 
crés de la vérité de la juftice ? Et quand 
on n’atiroir point d’autre préjugé de la 
chimere du fyftôme de la demoifelle 
de KLerbabu, ne feroit-ilpas permis de 
le rejeter avec indignation ? 

Mais la conrradi&ion qui avoit éclaté 
dans Tes démarches, a bientôt pafie 
jufque dans fes difcours ôt dans Tes 
écrits : on ne la trouve jamais d’accord 
avec elle-même fur les faits les plus e£> 
fentiels. D’abord fon contrat de mariage 
avoit été pafte chez deux notaires de 
Laval , qu’elle indiquoit par leurs pro- 
pres noms ^ aujourd’hui ce ne font plus 
des notaires de Laval , mais un notaire 
de Montfur. D’abord on n’avoit fouftrait 
que la groffe de fon contrat de mariage, 
depuis c’eft la minute même. D’abord 
on avoit déchiré deux feuillets du regif- 
tre des baptêmes , mariages & fépultures 
de, 1 -a' pàroiiïe d’Argentré; c’eft aujour- 
d’hui .une fuppofition qu’elle n’oferoit 
foutenir. D’abord fon contrat de mariage 
portoit une quittance de 1 5000 liv. fur fa 
/ doc* & elle avoit eu depuis une quittance 
particulière pour les 60000 1. reliantes; 
aujourd’hui la quittance repréfentée effc 
de 75000 liv< Quels égarements î { 
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L’impoffure ainfi confondue par elle- 
même conferveroit-elle encore quelque 
refte de crédit ? Si cela étoit poffible , 
le charme feroit bientôt rompu , en je- 
tant les yeux fur la procédure faite à 
Laval , où tant de myfteres d’iniquité 
font dévoilés. Aufli la demoifelle de 
JCerbabu fait-elle tous Ces efforts pour 
la combattre ^ mais comment pourroit- 
elle y donner atteinte ? Le crime eft 
trop grave , les conféquences trop dan- 
gereufes , pour qu’on puiife jamais en 
arrêter la pourfuite. 

Le comte d’Hautefort étoit parvenu F A jT% 
à l’âge de 6 o ans ou environ , fans avoir 
penfé à Ce marier , lorfqu’il vit à Breft 
en 1715 la demoifelle de Kerbabu , qui 
y avoit fuivi la dame de Saint Quenti 
fa mere. On prétend que malgré fou 
indifférence , il fut tout d’un coup épris 
pour elle de la paffion la plus ardonte , 
qu’il Ce détermina d’abord à l’époufer, 

& qu’il obtint l’agrément des fleur ÔC 
dame de Saint-Quentin à qui il en fit 
la propofition. 

Une réfolution fi fubite ne produiflc 
cependant alors aucun effet St fi l’on 
en croit la demoifelle de Kerbabu , la 
conclufion du mariage fut remife à l’an- 
née fuivante. On ne concilie pas ai fé} 
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ment tant d’ardeur avec tant de retar- 
dement : mais voici quelque chofe de 
plus propre à combattre la fable dans 
•fon principe. 

• La demoifelle de Kerbabti rapporte 
douze lettres qu’elle prétend que le 
Comte d’Hautefort lui a écrites, depuis 
qu’elle étoit revenue à Saint-Quentin. 
La première eft du mois de novembre 
•172,5, ôt la derniere du 13 août 1726, 
ce qui touche , pour ainfi dire , à l’épo- 
que du prétendu mariage que l’on date 
du 19 feptembre fuivanr. • : 

*■ 1 : Croitoit-on que douze lettres , écrites 
dans les difpofitions d’un mariage fi pro- 
chain , ne contiennent pas un feul mot 
d’un engagement qui devoif faire l’unie 
cjue objet de l’entretien des deux par- 
Jfie-s ? On n’y entend point le com'te 
d’Hâütefort fou p ire r après le morfiéiit 
<h‘êuréuX qui devoir remplir toutes fes 
«fpérancesj on'né l'entend point con- 
certer la maniéré dont s’exécutera fon 
: prôjet'‘ ; c’étoit , f dit • on , un vieil offi- 
cier qui ne fe piquoit pas de compliments ; 
•mais c’eft par cette raifon même qu’il 
âuroit padé naturellement de fon def- 
fein , qu’il ne fe fdroitpas renfermé dans 
des^proteftatiôhs vagîtes d’attachement 
•& d’anrtiiié, telles qu’il en aufoit pu faire 
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àtoutes les perfonnes du fexe ÔC de la nail- 
fance de la demoifelle de Kerbabu. En 
un mot , un homme dont les recherches 
font agréées , dont le mariage efi arrêté, 
n’écrira pas douze lettres pendant le cours 
d’une année entière, fans que le mot de 
mariage lui échappe une feule fois } cela 
ne paroîtra ni naturel , ni poffible à qui- 
conque voudra bien y réfléchir. 

' Mais ce qui n’efl: pas moins décifif, 
-eft que pendant que le comte d’Hau- 
tefort écrivoit ainli à la demoifelle de' 
Kerbabu , il fit un teftament olographe 1 
à Paris le i avril 172,6. On y trouve 
d’abord des legs pieux &. des récompên-b 
fes à fes plus anciens domelliques , en- > 
tr’autres 800 liv. de penlion viagère à ‘ 
Mandex fon valet de chambre, qui 
étoit depuis 38 ans à fon fervice. I! yt 
fait enfuite des legs particuliers à plu- [ 
fieurs officiers qui étoient ou de fes pa-‘ 
rents ou de fes amis. Enfin il y nomme .1 
le comte de Surville fon neveu , ap- 
pellé aujourd’hui le marquis 'xPHaute- • 
fort, fon légataire univerfel 6c pour 
derniere marque de fa confiance- de J 
fon eftime , il le -nomme fon e^écuteupi 
tefiamentaire. ». ■ •; .?■ ;m : 

Si le comte d’Hautefort avoît penfé- 
alors à époufer la demoifelle de Ker- 
Tomc 1 , I 
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babu , fi depuis plus de fix mois il I’avoit 
demandée, ôtqu’elle lui eût été promife , 
l’auroit il oubliée dans un a&e fi impor- 
tant ? Quoi , perfonne n 'échappe , pour 
ainfi dire , à fa générofité , fes parents, 
fes amis, Tes officiers, fes domeftiques, 
les pauvres môme de fes terres ; ÔC la 
perfonne qui auroit dû lui être plus chere 
que tous les autres enfemble , feroitpré- 
cjfément la feule qu’il n’auroit pas dai- 
gné honorer de la moindre marque de 
fa bienveillance ! C’eft ce qui n’entrera 
dans l’efprit de perfonne. 

; Il faut donc reconnoître que fi ces 
douze lettres étoient véritablement du 
comte d’Hautefort , elles fourniroient 
le plus grand argument que l’on pût dé- 
lirer, contre la fable du prétendu ma- 
riage , &C qu’elles fe réduiroient à un fim- 
ple commerce d’amitié St de politeffe; 
bien éloigné des vues du mariage qu’on 
lui impute. * 

Ce fut peu de temps après la derniere 
de ces lettres que le comte d’Hautefort 
fe . rendit à fon château d’Hauterive , 
province du Maine; il comptoir y paf- 
fer quelques mois , & dans cette vue il 
avoit pris fes mefures pour y avoir com- 
pagnie. . •• 

bdle fut: toujours en effet très-nom- 
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breufe. Outre fept ou huit officiers de 
Marine qui ne le quittoient point, il 
avoir engagé la dame marquife d’Epi- 
nay fa fœur , la demoifelle d’Epinay fa 
niece , à être de la partie : elles y furent 
accompagnées de la demoifelle de Belin- 
gant & de la demoifelle de Kerbabu. 

Prefque toutes ces perfonnes y demeu- 
rèrent jufque vers la fin d’octobre. 
Pendant un fi long féjour on ne s’apper- 
çut d’aucun engagement entre le comte 
d’Hautefort 8c la demoifelle de Ker- 
babu. Le 19 feptembre la compagnie 
entière fe rendit chez le fieur le Blanc, 
prieur- curé d’Argentré, qui eft la pa- 
roiffe d’Hauterive. On y arriva fur les 
onze heures du matin } peu de temps 
après la compagnie fe mit à table, elle 
en fortit fur les quatre heures , &C fe re- 
tira au château d’Hauterive le comte 
d’Hauteforr ne s’en fépara point , jufqu’à 
dix heures du foir qu’il fe retira dans 
{a chambre , où il fe coucha en préfence 
du fieur de la Girouardiere } un do- 
meftique qui couchoit dans fa garde- 
robe ferma fa porte à la clef, comme 
il avoir toujours fait , 2>t comme il a tou- 
jours continué depuis. 

Ces faits font établis par les dépofi-~> 
lions de prefque tous les officiers qui ! 

I 2. 
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étoient alors à Hauterive,ôc de plufieurs 
domeftiques ou ouvriers qui travail- 
lent dans le château. Il y en a même 
qui ajoutent qu’ayant travaillé dans la 
cour vis-à-vis la porte de la chapelle 
jufqu’à fept heures du foir , ils en ont 
vu la porte fermée , & que perfonne 
n’y eft entré de tout le jour. D’autres 
enfin rendent témoignage que le prieur- 
curé d’Argentré, qui étoit malade d’une 
maladie dont il eft mort quinze jours 
après , ne fortit point ce jour là de fon 
presbytère. Cependant on fuppofe que 
le mariage du comte d’Hautefort fut 
célébré ce même jour 19 feptembre 
1716, dans la chapelle du château 
d’Hauterive. Voici de quelles circonf- 
tances ii plaît à la demoifelle de Ker- 
babu d’orner fa fable , 2-C de quels écrits 
elle la foutient ; il eft nécertaire en paf- 
fant d’en faire fentir la fuppofition. 

Le contrat de mariage fut parte , fé- 
lon elle , le 17 feptembre 1716-, elle 
n’en a ni grolîe ni expédition , la mi- 
nute n’exifte point, les regiftres du con- 
trôle n’en fonr aucune mention } n’im- 
porte , il faut en croire la demoifelle 
de Kerbabu , 8t plutôt que de fuppofer 
qu’elle annonce une chimere , il faudra 
même croire que le marquis d’Haute^ 
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fort a fouftrait ce que pcrfonne n’a ja- 
mais vu , & ce qui n’a jamais exif é. 

Mais malheureufement la demoifelle 
de Kerbabu s’eft aveuglée jufqu’à fournir 
contre elle-même la preuve la plus def- 
tru&ive de la fable de fon prétendu con- 
trat de mariage, il fuffir pour cela de 
rapprocher ce qu’elle en a dit en diffé- 
rents temps. Dans fa plainte du 14 janvier 
17x8, poflérieure de près d’une année 
au décès du comte d’Hautefort , & de 
plus de lix mois au voyage qu’elle avoit 
fait à Laval , elle articule précifément 
que le mariage avoit été précédé d'un con- 
trat pajfé devant le Chainge & Duchajl , 
notaires royaux de Laval \ elle ajoute 
que le notaire qui l'a reçu lui en a refufé 
la grojfe , lui ayant dit qu'il l'avoit dé- 
livrée à feu M. le comte d'Autefort . 
La voilà donc bien inftruite de toutes 
les circonftances : elle connoît les deux 
notaires par leur nom propre, par leur 
domicile , elle a parlé à celui qui étoit 
dépofitaire de la minute , il en eft con- 
venu , il ne lui a refufé une groffe que 
parce qu’il avoit déjà délivré une expé- 
dition au comte d’Hautefort \ cepen- 
dant tout cela eff une fable aujourd’hui 
félon le demoifelle de Kerbabu elle- 
même. Ecoutons ce qu’elle en dit dans 

1 3 
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une requête du 15 mai 17x8, elfe fe 
plaint de la fuppreÆîon de la minute 
de Ton contrat de mariage , paffé le 17 
feptembre 172.6, & reçu par Ains , no- 
taire à Montfur j que font devenus les 
deux notaires de Laval, le Chainge & 
Vuchajll Qu’eft devenue la converfation 
que la demoifelle de Kerbabu avoit eue 
avec eux ? Ce font des fables qui dif- 
paroilfent , ce n’eft plus le Chainge y 
mais Ains ce ne . font pas deux no- 
taires , mais un feulement j ce ne font 
plus des notaires de Laval , mais de 
Montfur. Jamais la contradiction , qui 
eft le partage du menfonge, n’a été plus 
fenftble. 

Preffée par un reproche fi fanglanr, 
la défaite de la demoifelle de Kerba- 
bu eft fînguliere : ce n’eft , dit-elle , 
qu’une faute d’orthographe, le Chainge, 
le Chainfe , ou Ains , tout cela a affez 
de rapport. Il faut avouer que quand on 
eft capable de propofer une telle ré- 
ponfe , fans rien perdre de cette pré- 
fomption dont la demoifelle de Ker- 
babu fait trophée , on n’eft plus en état 
d’être confondu , on peut varier impu- 
nément fur les circonltapces les plus 
effentielles. Mais pourquoi , fi ce n’efl 
qu’une faute d’orthographe, nomme-t-oç 
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deux notaires dans la plainte , 2 c n’y 
en a-t-il plus qu’un dans la requête ? - 
Pourquoi place-t-on les uns à Laval 8c 
l’autre à Montfur ? Dira-t-on que ce 
font encore ici deux fautes légères , l’une 
d’arithmétique 2c l’autre de géogra- 
phie ? Ainfi l’impofture infultera tou- 
jours la vérité , elle ne craindra plus - 
d’être découverte par ces contradi&ions 
qui en font toujours l’écueil. Eft-ce donc 
devant le plus fage 2c le plus éclairé de 
tous les tribunaux que l’on ofe hafarder 
de telles illufions ? D’ailleurs, où a-t-on 
pris le nom de Duchaft qui na jamais 
exifté ? La fuppofition pouvoit-elle donc 
être portée à cet excès ? 

Le début de la fable ne nous prépare 
guere à quelque chofe de férieux , auflî 
toutes les autres circonftances ne feront 
pas moins marquées au coin de la fup- 
pofition 2 c de la fauffeté que celle du 
prétendu contrat de mariage. 

La célébration fut faite le i y feptembre 
172(5 , l'acle ri (fl pas revêtu , il ejl vrai , 
des formes prefcrites par les ordonnances 
du royaume , ce ricfl qu'une feuille vo- 
lante non cotée ni paraphée , mais elle 
fe trouve dans le double du regijlre de 
la paroiffe d'Argentré envoyé au greffe 
royal 9 ù le greffier en a délivré une 

I 4 
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expédition : il nejl donc plus permis de 
lui ■ refufer fa confiance. C’eft ainlî que 
la demoifelle de Kerbabu expofe elle- 
- même le titre fondamental de letat 
qu’elle s’attribue. 

C’eft déjà un grand avantage, qu’elle 
foit obligée de reconnoîrre que fon pré- 
tendu a&e de célébration de mariage 
n’eft point conforme aux loix publiques 
du royaume. En effet il ne fait point 
partie des regiftrés publics , ce n’eft: 
qu’une feuille détachée , & par confé- 
quent une écriture privée , qui n’a par 
elle-même aucun cara&ere d’authenti- 
cité. L’a&e n’eft figné que de deux té- 
moins , quoique nos ordonnances en 
exigent quatre y êt encore qui font ces 
x deux témoins? Le frere & la fœur de 
la demoifeîle de Kerbabu. 

Mais ce n’eft point aftez de faire con- 
noître qu’il eft irrégulier dans fa forme, 
il faut encore établir qu’il eft faux dans 
fa fubftance. 

i°. Prefquè tous ceux qui étoient , le 
19 feptembre 17 2.6, foit dans le châ- 
teau d’Hauterive , foit dans le presbytère 
d’Argentré , ont été entendus comme ' 
témoins * & ils conviennent tous de 
deux faits décififs : l’un , que le comte 
d’Hautefort dans toute la journée du 19 
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feptembre 1726, ne quitta point la com- 
pagnie qu’il avoit dans le château d’Hau- 
terive , jufqu’au moment qu’il fut fe cou- 
cher à dix heures du foir $ l’autre, que 
le fieur le Blanc, prieur-curé d’Argentré , 
ne fortit point ce jour là de fon presby- 
tère , & qu’il eut beaucoup de peine à 
recevoir la compagnie qu’il avoit invitée 
à dîner quelques jours auparavant , parce 
que dès ce jour il fut attaqué d’un mal 
dont il mourut quinze jours après. Com- 
ment donc le mariage fe feroit-il célébré 
dans la chapelle du château d’Haute-- 
rive ? Il y a une impofiîbilité phyiiqué 
dans ce fait. 

x°. La demoifelle de Kerbabu fup- 
pofe que fi perfonne n’en a eu connoif- 
fance alors , c’eft parce que le comte 
d’Hautefort avoit exigé qu’il demeurât 
enfeveli dans un fecret impénétrable j 
mais c’eft ici où elle tombe dans une 
nouvelle contradi&ion qui doit la con- 
fondre : car aux termes de l’afte de cé- 
lébration , ce mariage .fi myftérieux ôc 
conduit avec tant de fecret, avoit été ce-' 
pendant annoncé publiquement au prône 
de la paroilTe d’Argentré par trois di- 
manches confécutifs , apres la publi- 
cation des bants duement faite. Que l’on 
concilie , s’il eft poflîble ? cette publies- 
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lion foiemnelle ÔC réitérée du mariage » 
avec ce myftere que perfonne n’a pu dé- 
velopper? Quoi! le comte d’Hautefort 
fe cache de tous Tes amis , de tous Tes 
parents , de fa propre fœur, 6c il aura fait 
cependant publier fon mariage au prô- 
ne ? C’eft-là une de ces contradictions 
qui démafquent l’impofture. 

Perfonne n’ignore qu’il n’en eft pas 
des églifes de campagne comme de cel- 
les de Paris. Dans nos parodies où fe 
trouve un peuple nombreux qui s’agite 
fouvent par differents mouvements , le 
prône n’eft prefque entendu de per- 
fonne , 6c fur-tout on porte peu d’atten- 
tion à ce grand nombre de bans que 
l’on publie fouvent pour des gens de la 
plus vile condition; mais dans une pa- 
roiffe de campagne où régné pendant 
le prône un filence profond, où tout le 
peuple immuable , pour ainfi dire , écoute 
avec avidité fon pafteur , où l’attention 
redouble lorfqu’on publie des bans , il eft 
de notoriété publique qu il n’y en a pas 
un fenl qui échappe à ceux qui font pré- 
fents. Si l’on avoit publié celui du comte 
d’Hautefort, du feigneur de la parodie, 
bientôt il feroit devenu le principal fujet 
de l’entretien, des habitants , 6c l’éclat 
qu’il auroit fait fe feroit en peu de temps 
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répandu au loin. Cependant on prétend 
que cela a été fait pendant trois diman- 
ches, & que pcrfonne ne l’a même foup- 
çonné. 

3°. Qui eft celle qui fe marie ? C’eft 
une fille mineure éloignée de vingt lieues 
de fa mere & de fon beau-pere , une fille 
qui ne pouvoit difpofer de fa perfonne 
fans leur confentement } qu’aucun prêtre 
inftruit des réglés de l’églife de la fé- 
vérité de nos ordonnances , ne pouvoit 
marier fans qu’il lui apparut du confen- 
tement par écrit de ceux à qui elle étoit 
foumife } cependant on ne rapporte , on 
n’énonce pas même de procuration de 
la mere*} ce n’eft pas qu’elle refusât fon 
confentement , tout s’eft fait de concert 
avec elle ( félon la demoifelle de Ker- 
babu , ) pourquoi donc n’auroit-elle char- 
gé perfonne de fa procuration 7 Pourquoi 
n’en auroit*on point parlé dans l’a&e de 
célébration ? 

Il ne faut pas être furpris après cela 
fi tout étant fabuleux dans ce mariage , 
perfonne n’en a entendu parler pendant 
la vie du comte d’Hautefort. 

Il a fenti de loin les approches de la 
mort , il s’y eft difpofé avec les fenti- 
ments d’un homme qui avoit un fond de 
religion, que la diflîpation des emplois 

16 
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n’avoit pu déraciner tout lui impofôit 
la néceflîté de révéler un fecret qui pou- 
voit intérefier fa conscience , la gloire 
de fa femme , &. le repos de fa famille 5 
cependant qu’on s’adrefle à tous ceux qui 
étoient dans fa plus intime confiance , 
qui l’ont, pour ainfi dire, accompagné 
jufqu’aux portes de la mort , pour qui le 
fond de fon cœur a toujours été ouvert, 
on n’en trouvera pas un feul à qui il ait 
fait la moindre ouverture d’un pareil en- 
gagement. Le foupçonnera-t on d’avoir 
manqué tout à la fois à fon devoir , à 
fon honneur, St à la juftice qu’il auroit 
dûe à une .perfonne fi chere ? 

La demoifelle de Kerbabu a cru fou- 
tenir ce premier a£le par quelques let- 
tres qu’elle fuppofe que le comte d’Hau- 
tefort lui a écrites depuis fon retour à 
Paris } elle en rapporte quatre des 7 no- 
vembre , 27 31 décembre 172 <5 , 8t 

22 janvier 1727. De ces quatre lettres 
il n’y a que les deux premières qui par- 
lent du mariage ; mais elles portent en- 
core des caraéferes de faufleté qu’il eft 
impoflîble de méconnoître. 

Une première réflexion eft , que de 
toutes les lettres que l’on prétend avoir 
été écrites par le comte d’Hautéfori à 
la demoifelle de Kerbabu ( on en rap- 
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porte jufqu’à feize ) deux feulement qui 
parlent du mariage font lignées ducomre 
d’Hautefort , toutes les autres, anté- 
rieures au mariage, ne font point lignées. 
D’où peut venir cette diftin&ion ? Le 
comte d’Hautefort prévoyoit - il qu’il 
mourroit fans que fon mariage fût dé- 
claré ? Que les titres qui pouvoient l’éta- 
blir feroient fupprimés ? Que l’état de fa 
veuve feroit contefté, qu’il fe forme- 
roit da»s fa maifon un fi grand orage 
après fon décès ? A-t-il prétendu fournir 
des armes à fa veuve par ces lettres, 

& eft-ce dans la vue de leur donner plus 
de poids , qu’il les a lignées ? De pareilles 
fuppolitions révolteroient toutes les per- 
fonnes éclairées. 

Pourquoi donc, on le répété, cette 
- diftin&ion ? Si ce n’eft parce que le fauf- 
faire , auteur de ces deux pièces , voulant 
faire parler le comte d’Hautefort de fon 
prétendu mariage , a cru qu’il étoit nécef- 
faire d’appuyer de fa fignature les dif- 
cours qu’il lui prêtoit. Il a cru faire plus 
d’impreffion par cette circonftance \ mais 
il n’a pas réfléchi que ces précautions ex- 
traordinaires ne font propres qu’à décou- * 
vrir le crime. Non , ce c’eft point le lîm- 
ple hafard qui fera que de feize lettres 
il n’y en aura que deux qui parleront du 
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mariage , St que ce feront précifément 
ces deux là feules qui feront lignées : 
des hafards li heureux reflentent trop 
l'artifice Si la fraude , pour qu’il foit pof- 
lible de s’y tromper. 

Une fécondé réflexion fur ces lettres, 
fe titre du cara&ere que l’on y fait pren- 
dre au comte d’Hautefort , St des ex- 
preflions qu’on lui prête. ' . 

On fait dire au comte d’Hautefort 
dans la prétendue letttre du 7 novem- 
bre 1726, fi je n'avois pas eu l'honneur 
de vous époufcr , foyep certaine que je par- 
tirais demain. Ce n’eft plus ici ce vieil 
officier qui ne fe piquoit pas de compli- 
ments envers une demoifelle qu’il recher- 
choit en mariage c’efl: un mari qui les 
prodigue pour fa femme , jufqu’à fe fer- 
vir d’expreliîons, qu’alfurément perfonne 
n’avoit employées avant lui : fi je n'avois 
pas eu l'honneur de vous époufer. Recon- 
noîtra t-on à ces expreflions le cara&ere 
du comte d’Hautefort ? 

On ne fera pas moins furpris de l’en- 
tendre dans la même lettre infulter à fes 
héritiers, lorfqu’ils verront qu’il a donné 
tout fon bien par contrat de mariage à 
la demoifelle de Kerbabu ^ les voilà 
bien éloignes de compte. Quelle noirceur 
attribue- t-on au comte d’Hautefort l 
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Il avoit toujours aimé fa famille , foa 
neveu lui avoit toujours été cher \ pour- 
quoi fe fait-il un plaifir malin de le voir 
confondu , comme fi ce neveu ingrat 
n’eût foupiré qu’après fa fucceflion , ÔC 
que le comte d’Hautefort eût été bien 
aife de tromper fon avidité ? De tels 
fentiments pourroient-ils s’accorder avec 
la confiance & l’amitié qu’il lui a témoi- 
gnée jufqu ? aux derniers moments de 
fa vie. 

Enfin on ne conçoit pas comment le 
comte d’Hautefort dans une lettre où ' 
il parle û naturellement du mariage, 
appelleroit fa femme mademoifdle. 

Mais voici des preuves fingulicres de 
fauffeté dont il eft impofiible de fe dé- 
fendre. Dans cette lettre du 7 novem- 
bre , on fait dire au comte d’Hautefort 
qu'il a donné tout fon bien par contrat de 
mariage. C’eftla demoifelle de Kerbabu 
qui rapporte cette lettre, & cependant 
c’efi: elle-même qui fuppofe un tefta- 
rnent fait à Hauterive depuis le mariage-, 
par lequel le comte d’Hautefort lui fai- 
foit de nouveaux avantages. Comme fi 
.celui qui a tout donné par un titre fo- 
lemnel 8t irrévocable pouvoit faire de- 
puis un teftament, &. fur-tout en faveur 
de celle à qui il avoit déjà tout donné. 
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Le fait du contrat de mariage & celui 
du teftament font également fuppofés } 
mais au moins e fl- il phyliquement im- 
polïible qu’ils foient vrais tous deux $ ÔC 
cela fuffit pour faire connoître que la 
vérité n’eft point dans le parti de la de- 
moifelle de Kerbabu : jamais la vérité n’a 
fait alliance avec le menfonge. 

La faulfeté de la fécondé lettre n’eft 
pas moins fenlible, elle eft datée à Paris 
ce 27 décembre , la demoifeîle de Ker- 
babu l’a fait imprimer fous cette date 
l’année derniere \ dans la copie lignifiée 
de procureur à procureur, elle eft datée 
de même \ enfin dans le mémoire im- 
primé de la detnoifelle de Kerbabu, 
elle l’annonce en vingt endroits comme 
datée du 27 \ elle fe fait même un moyen 
de cette date , en ce qu’elle ne précédé ' 
la mort du comte d’Hautefort que de 
cinq femaines. 

Cela fup-pofé , . la lettre eft manifef- 
tement faulfe \ il ne faut, pour s’en con- 
vaincre , que confulter la lettre fuivante , 
qui eft du 3 1 décembre 1726 j elle com- 
mence ainli : j'arrive de Rambouillet où 
j'ai été une quinzaine ; ccjl ce qui m'a 
empêché de répondre à votre dernière. 

Si le comte d’Hautefort arrive dé 
Rambouillet le 3 1 , après y avoir de- 
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meure quinze jours , il n’étoit certaine- 
ment pas à Paris le 17. Si cette longue 
abfence l’avoit empêché de répondre à 
la derniere lettre de la demoifelle de 
Kerbabu , il ne lui avoit donc pas fait 
réponfe quatre jours auparavant : la 
fauifeté paroît ici dans tout fon jour. 

Auffi la demoifelle de Kerbabu ne 
pouvant s’en défendre , a-t-elle été ré- 
duite à changer la date de la première 
lettre *, 8i après l’avoir donnée une an- 
née entière fous la date du 27 , elle 
foutient aujourd’hui qu’elle eft du 17. 
c’eft ainli qu’elle l’a fait imprimer dans 
line nouvelle édition qu’elle a fait faire 
depuis que cette faufîeté lui avoit été 
reprochée. 

Voilà pourtant à quoi fe réduifent les 
preuves de ce mariage fabuleux dont on 
fait tant de bruit , écrits privés tous at- 
taqués par une accufation de faux prin- 
cipal , 8t dont le caraéfere de faulTeté 
difpenferoit de recourir à d’autres mo- 
yens pour les détruire. 

Elle répété encore que fon contrat de 
mariage a été patte devant le Chainge , 
notaire de Laval \ mais elle ajoute un 
fait tout nouveau , qui eft que l’on a 
lacéré deux feuillets des regiftres des 
baptêmes , mariages St fepultures de 
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la paroifle d’Argentré : fait grave aiïii- 
rément, puifqu’il s’agit' de l’altération 
d’un monument public } mais c’eft ce 
qui achevé de couvrir d’opprobre la 
demoifeile de Kerbabu. 

Elle fait parfaitement que le regiftre 
eft fain & entier , qu’il exifte en très- 
bonpe forme , que toutes les feuilles en 
font cotées par première &. derniere , . 
fans qu’il en manque une feule , 8c 
cependant elle invente gratuitement un 
crime chimérique j quel peut être en 
cela fon objet ? On diroit qu’elle ne 
cherche qu’à fe décrier elle-même. 

D’ailleurs , pour rendre plainte d’un 
pareil faif, il falloit que la demoifeile 
de Kerbabu fuppofât que fon a&e de 
célébration de mariage étoit fur un des 
deux feuillets lacérés , car fans cela fa 
plainte n’avoit point d’objet \ cepen- 
dant elle prétend aujourd’hui que fon 
a&e de célébration eft en original fur 
une feuille volante qui n’a jamais fait 
partie du regiftre : qu’elle fe concilie ' 
donc avec elle-même , & qu’au moins 
on lui trouve une fois un fyftême fuivi , 

&C qui préfente quelque air, quelque trait 
de vraifemblance. 

La demoifeile de Kerbabu a fait 
entendre un grand nombre de témoins 
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à Paris , et Breft & à Laval , mais quel 
fruit a-t-elle retiré de la liberté que 
l’arrêt lui avoit donnée , fi ce n’eft 
d’augmenter fa honte en la différant. 
De tous les faits contenus dans fes 
plaintes , il ne s’en trouvera pas un feul 
qui foit établi. Pas un témoin qui parle 
de la fouftraftion de la groffe &. de la 
minute du prétendu contrat de ma- 
riage , ni qui paroiffe même foupçdh- 
ner qu’il ait jamais exillé. Il en fera 
de même du prétendu teftament fait à 
Hauterive } le fait de la lacération du 
regiftre de la paroiffe d’Argentré , tout 
en un mot fe trouvera une pure fa- 
ble , aux termes même de fes infor- 
mations. 

C’eft le défefpoir de rrouvet fa caufe 
réduite à un état, li déplorable, qui a 
forcé la demoifelle' de Kerbabu de re- 
courir à un nouveau ftratagême. On l’a 
entendu au mois de décembre dernier 
crier encore au prodige & au miracle. 
Un papier précieux échappé des flam- 
mes s’eft retrouvé, pn y apperçoit encore 
des cara&eres du comte d’Hautefort, oti 
l’on voit qu’il y parloit d’un contrat 
de mariage Ôt d’un tellament qui de- 
voit être envoyé à Saint- Quentin près 
d’Avranches j £t comme ce papier feul 
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ne fuffiroit pas pour charger le mar- 
quis d’Hautefort , quand il feroit aulfi 
vrai qu’il eft manifeftement faux , on 
a'des témoins tout prêts à dépofer qu’ils 
l’ont ramafle le jour même de la mort 
du comte d’Hautefort , dans une falle 
dont le marquis d’Hautefort venoit de 
fortir. 

Cette nouvelle fe répand comme un 
torrent dans tout Paris, le ciel pro- 
tégé trop ouvertement la demoifelle 
de Kerbabu , il n’y a plus moyen de 
réfifter. Les efprits fenfés attendent ce- 
. pendant raccompliftement de ces mag- 
nifiques promefles. L’air fabuleux qui 
y régné ne prévient pas en leur faveur; 
mais quelle eft la furprife , lorfque M. 
l’avocat- général rendant compte à l’au- 
dience des révélations , eft obligé d’ex- 
pofer qu’on y trouve des écrits anony- 
mes , ôt des papiers qui n’ont pas même 
forme de révélations ! 

L’indignation alors prend la place de 
la pitié. Quoi donc un accufateur con- 
fondu par fa propre procédure , n’aura 
qu’à fabriquer des écrits anonymes , 8c 
les envoyer à titre de révélation ? Quel 
renverfement de l’ordre judiciaire ! 

Et que l’on ne dife pas que l’écrit 
par lui même fuffit , que quand il fe- 
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roit tombé des nues, li c’eft i’écriture- 
du comte d’IIaurefort , on ne peut fe 
difpenfer d’y déférer. 

Une piece qui ne paroît qu’avec tant 
de myftere eft déjà par elle - même 
convaincue de faux. Il n’eft point ici 
queftion de la faire defcendre des nues, 
comme une douce rofée que le- ciel 
envoie pour calmer les alarmes de la 
demoifelle de Kerbabu , il faut à la 
juftice une origine plus réelle } 8t dès 
qu’on n’ofe la découvrir , c’eft néces- 
sairement une piece forgée dans les 
ténèbres , Son auteur ne peut être que 
la demoifelle de Kerbabu elle-même, 
puiSque c’elt elle qui la fait paroître Sur 
la Sene par des relîorts fi cachés , 8c 
après l’avoir annoncée depuis fi long- 
temps. 

. Après le récit de toutes les circons- 
tances du fait, les moyens fe pré Se n- ; 
teront d’eux-mêmes*, il n’y a. qu’à re- 1 
fumer quelques réflexions déjà tracées 
dans le récit auquel on a été obligé de 
Se livrer. 

Si l’on a été obligé de parler avec 
force contre la demoifelle de Kerbabu , 
ce n’a été que parce qu’on a trouvé 
dans la caufe même des preuves qui 
l’accabloient. On n’eft point Sorti de 
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l'objet même de l'affaire , on la preffée 
par des dépo/itions qui expofoienr fes 
démarches , on l’a confondue par fes 
propres écrits , on n’eft point tombé 
fur fa naiffance ni fur fes mœurs ; après 
cela, on le demande à toutes les per- 
fonnes équitables , pour qui eft-ii per- 
mis de s’intéreffer & de fe laifTer at- 
tendrir ? 

Que la demoifelle de Kerbabu ne 
s’applaudife pas de quelque prévention 
quelle a eu l’art d’exciter en fa faveur , 
c’eft un triomphe palTager prefque tou- 
jours acquis à l’impofture. On court 
d’abord avec emprefl'ement à un événe- 
ment qui amufe \ on eft frappé d’ad- 
miration au récit de quelques circonf- 
tances qui parovffent extraordinaires ; 
le nouveau, le merveilleux faifit l’ima- 
gination ; on eft charmé de fe trouver , 
pour ainfi dire , tranfporté hors de ces 
fltuations communes dans lefquelles lan- 
guit une affaire ordinaire. Quelques 
peintures très - touchantes , quelques 
plaintes affe&ées viennent remuer le 
cœur, & dans ce premier moment on 
adopte fans réflexion les fables même 
les moins vraifemblables. 

Mais ce premier feu eft-il paffé , la 
vérité reprend bientôt fes droits, la 
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raifon ne peut long temps lui rélifter, 
on eft fcandalifé foi- même de fa pro- 
pre foiblefle : 8t s’il eft quelqu’un qu’un 
faux point d’honneur retienne encore 
enchaîné au parti du menlbnge , le 
plus grand nombre fe fait un devoir 
de rendre à la vérité qu’il avoit outra- 
gée , l’hommage qui n’eft dû qu’à elle 
feule. Déjà le marquis d’Hantefor.t 
commence à goûter les douceurs d’un 
retour fi favorable à l’innocence : il fe 
flatte que les vérités qu’il vient d’expofer 
dans toute leur étendue , achèveront 
de défabufer ceux qui avoient pu fe 
lailfer féduire. 

Arrêt qui déclare le mariage abufif. 


XIV.. CAUSE. 

au Grand-Conseil. 

Si l'abbé de Cîteaux a excédé fon pou- 
voir dans un réglement qu'il a fait 
pour un college de l'ordre. 

Cette caufe qui a paru fi étendue 
jufqu’à préfent , peut fe réduire à des 
objets fort Amples. 
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M. l’abbé de Cîceaux , feui chef, 
pere , fupérieur - général de l’ordre , 
ayant l’entier pouvoir du chapitre quand 
il n’efl point alfemblé , a fait un ré- 
glement néceflaire pour faire fleurir les 
études dans un college de l’ordre j 
ou plutôt il n’a travaillé qu’à faire 
exécuter un réglement déjà fait &C 
confirmé dans plufieurs chapitres y 
a-t-il rien de plus légitime , de plus 
fimple , de moins fujet à la contra- 
diction ? 

Cependant , fi on en croit les ap- 
pelants comme d’abus , tout eft perdu 
fi cette ordonnance fubfifte. On a 
entrepris de renverfer ouvertement toute 
l'économie du gouvernement de l'ordre 
de Cîieaux , d’en détruire les plus fain- 
tes loix , d’anéantir l'autorité & la jurif- 
diclion des premiers peres , & de captiver 
enfin l'ordre entier fous le joug de la plus 
honteufe fervitude. 

Pour enrichir de fi pompeufes idées 9 
8c les juflifier, s’il étoit poflïble , on a 
fait palier en revue tous les monuments 
de l’ordre depuis fa naiflance, & il 
n’y en a aucun dont on ne foit parvenu 
à faire un problème. L’ordre étoit-il 
exempt dans fa naiflance, ou n’a-t-il; 
acquis ce privilège que depuis fa for- 
mation 
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ination primitive, ? Qui doit-on recon- 
noître pour auteur de la carte de cha- 
rité , cette loi fondamentale de notre 
gouvernement ? Quelle eft l’autorité 
que les chapitres généraux ont recon- 
nue dans l’abbé de Cîteaux ? Quel eft 
Je pouvoir des peres immédiats entre 
lefquels les abbés de la Ferté , de Pon- 
tigny , de. Clairvaux &. de Morimond 
tiennent le premier rang ? Y a t il eu 
des aftemblées intermédiaires établies 
dans l’ordre ? De quelle jurifdiétion 
font-elles revêtues ? Enfin jufqu’aux ju- 
gements les plus folemnels deftinés à 
donner à l’ordre les loix les plus clai- 
res , ils font devenus pour les parties 
adverfes une fource féconde de diffi- 
cultés & de queftions *, Sc loin de tout 
définir, ils n’ont fait qu’introduire dans 
l’ordre un pyrrhonifm'e nouveau. L’or- 
dre ne fe reconnoî: plus dans cet énorme 
cahos de conteftations. Eft-il donc pof- 
fible qu’il eft fubfifté depuis fix cents ans, 
fans avoir encore un état fixe ? Voilà 
où conduit l’efprit d’indépendance &. de 
jaloufie. 

Pour calmer cet orage, certains prin- 
cipes généraux fuflîront fans fe perdre 
dans cette foule de titres finguliers , 
Tome 1. f K 
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que chacun incerprcte à fa mode ; c’eft 
ce que l’on fe propofe dans ce mé- 
moire. 

On ne s’arrêtera point aux différents 
épifodes dont les appellants comme 
d’abus ont embelli la caufe -, ce feroit 
donner dans le piege qu’ils nous ten- 
dent , que de les Cuivre dans les routes 
où ils veulent nous perdre. 

Il s’agit de l’appel comme d’abus de 
l’ordonnance rendue par M. l’abbé de 
Cîteaux le io juillet 1730. 

Toute la caufe eft renfermée dans 
l’idée que l’on en a donnée d’abord. 
IW. l'abbé de Cîteaux Jeu .1 chef , pere , 
fupérieur général de l'ordre , ayant 
l'entier pouvoir du chapitre général , 
quand il nefl point ajfemblé , a fait un 
réglement néceffaire pour faire fleurir les 
études dans un college général de l'or- 
dre , ou plutôt il a renouvellê des ré- 
glements déjà faits. Si cette idée eft jufte, 
y a-t-il un prétexte ù l’appel comme 
d’abus ? 

M. l’abbé de Cîreaux eft feul chef, 
pere & fupérieur général de l’ordre 
de Cîteaux : ce titre ne lui eft point 
contefté. L’abbaye de Cîteaux eft la 
jnere de toutes les autres *, c’eft d’elle 
tjue tou$ .le$ raonafteres fontfortis corn-* 
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me de leur fource , c’eft à elle que tout 
remonte comme au principe de toute 
jurifdi&ion dans l’ordre. 

L’abbé de Cîteaux eft le chef de. 
l’ordre , à la tête de l’ordre } lui feul 
convoque le chapitre général } lui feul 
a une autorité qui n’eft point renfermée 
dans les bornes d’une filiation \ il fait 
la vilite par lui ou par fes commiflaires 
dans tous les monafteres de l’ordre ; il 
reçoit les appellations de tous les juge- 
ments rendus par les peres immédiats ; 
lui feul peut permettre d’imprimer des 
livres ; lui feul a la jurifdidion fur les 
colleges généraux de l’ordre , parce que 
tout ce qui a trait à la police générale , 
eft de fon reflorr. 

Il n’en faut pas être furpris , puis- 
qu'il a tout le pouvoir du chapitre gé- 
néral quand il n’eft point alTemblé. 

Six chapitres généraux , deux arrêts * 
un bref, Stc. le maintiennent en qualité 
de perc , chef fir fupéricur général , 
ayant l'entier pouvoir du chapitre gé- 
néral , hors la tenue d'icelui. 

Voilà donc fa qualité 8t fon pouvoir 
bien établis , on répondra dans un mo- 
ment aux difficultés. 

En cette qualité M. l’abbé de Cî- 
teaux a fait un réglement néceftaire 

Ki . 
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pour faire fleurir les études dans un col- 
lege général de l’ordre. 

Sa qualité de chef, de général , avec 
l’entier pouvoir du chapitre général , 
établit le droit qu’il a de faire les ré- 
glements généraux dans l’ordre } cepen- 
dant il a le droit fingulier de veiller fur 
les études dans les colleges généraux. 

Le college de Touloufe eft un col- 
lege général cela efl difertement pro- 
noncé par les chapitres généraux de 
1402 1403. 

C’eft fur ce fondement que le con- 
feil , par fon arrêt du 30 mars 1693 , a 
maintenu l'abbé de Liteaux en qualité de 
pcre , chef & fupétieur général de l'or- 
dre de Cîteaux , ayant l'entier pouvoir du 
chapitre général , hors la tenue d’icelui , 
dans le droit & poffefjion de gouverner 
ledit college de Touloufe , le vifiter par 
lui Zs fes commiffaires , quand befoin fera , 
d'y établir les régents , & de faire géné- 
ralement toutes les fonctions requifes 
& nécejfaires , telles qu'il ejl en droit Zi 
pojfeffion de faire dans les colleges géné- 
raux dudit ordre. 

Cet arrêt efl: la véritable fource de 
tout le bruit que l’on fait aujourd’hui. «. 
Les appellants comme d’abus ne peu- 
vent pas le combattre ouvertement 3 ils 
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ont cherché à le rendre inutile , en n’en- 
voyant point de religieux au college. 

Par-là ils laiflent à M. l’abbé de Ci- 
teaux la jurifdi&ion fur le college», 
c’eft-à*dire , fur les bâtiments } mais ils 
empêchent qu’il y ait ni écoliers ni ré- 
gents , ÔC par conféquent ils en bannif* 
fent les études \ au moyen de quoi , 

M. l’abbé de Cîteaux a feul la jurif- 
di&ion , mais il n’a pas de. jufticiables. 

Le confeil ne fouffrira pas qu’on élude 
ainfi l’ouvrage de fa fageiî'e. 

Ce que l’on vient d’obferver fuffit 
pour juftifier l’ordonnance de M. l’abbé 
de Cîteaux. Comme chef &t fupérieur- 
général de l’ordre , comme ayant l’en- 
tier pouvoir du chapitre général , il peut 
faire dans l’ordre tous les réglements 
qui ont trait à la police générale , il a 
droit finguliérement de veiller fur les 
études St fur les colleges généraux } il 
a feul la jurifdi&ion fur le college de 
Touloufe : on ne peut donc jamais lui 
reprocher qu’il a ufurpé un pouvoir qui 
ne lui appartient pas , lorfqu’il a rendu 
une ordonnance néceifaire pourremettre 
ce college dans fon ancienne fplendeur. 

Défaut de pouvoir. Moyens 

L’abbé de Cîteaux n’a pas un pou- iji “ J ‘ 
voir defpotique , arbitraire , monarchb 

K 3 
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que : toute l’autorité réfide dans le cha- 
pitre général , qui eft lui-même fournis 
aux loix. 

* Réponfe. Jufque-Ià nous fommes 
d’accord. 

M. l’abbé de Cîteaux n’a pas un pou- 
voir defporique , arbitraire , il eft fou- 
rnis aux conftittirions de l’ordre , qu’il 
ne peut violer impunément. 

Mais d’en conclure qu’il ne peut pas 
faire des réglements pour la police gé- 
nérale de l’ordre , la conféquence eft 
outrée & même abfurde. 

Car enfin quelle fera donc l’autorité 
du chef , du général ? Ne met-on à 
la tête de l’ordre qu’un fantôme , qu’un 
vain titre fans pouvoir & fans attribut ? 

Si M. l’abbé de Cîteaux n’a pas droit 
défaire des réglements généraux , ou de 
faire obferver ceux qui font faits , à qui 
appartient donc ce pouvoir? Les ap- 
pelants comme d’abus diroient-ils que 
c’eft au chapitre général ? On convien- 
dra qu’il a ce pouvoir , qu’il l’a au-delfus 
de l’abbé de Cîteaux , & qu’il peut le 
réformer. Mais ce chapitre général ne 
tient pas toujours , il ne peut pas tenir en 
tout temps j & dans l’intervalle, l’ordre 
eft-il fans chef, ou a-t-il un chef fans 
pouvoir & fans autorité ? 
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II faut donc que la propre autorité 
que M. l’abbé de Cîteaux a comme 
chef St comme général , fupplée l’au- 
torité du chapitre général quand il ne 
tient pas. 

De bonne foi peut-on transformer cela 
en moyens d’abus ? Quoi ! faudra-t il que 
tous les tribunaux retendirent de tous les 
détails de la difcipline monaftique ? 

Ne nous attachons donc qu’à un feul 
moyen , fur lequel on a le plus crié de 
la part des appellants comme d’abus. 
» Vous fupprimez des cours publics. 
» Vous voulez donc que nous foyons 
» plongés dans l’ignorance , & c’eft en 
» effet la feule voie d’introduire dans 
» l’ordre les erreurs que vous approu- 
» vez ». 

- Si M. l’abbé de Cîteaux vouloir fa- 
vori fer les erreurs qu’on lui impute , le 
véritable fecret feroit de négliger les étu- 
des des univerlités , & de laiiîer aux fu- 
périeurs de chaque maifon à établir des 
études bien moins épurées. Un religieux 
d’une maifon particulière peut être fuf- 
ceptibles de faillies imprefTiorn , ôt les 
enfeigner dans une abbaye écartée , fans 
que perfonne puiffe arrêter le mal dans 
fa fource. Il n’en eft pas de même des 
études publiques qui fe font dans les 
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s univerfirés $ les re£eurs des unïver- 
Xités veillent fur tout ce qui eft enfeigné , 
& à leur défaut les principaux magiftrats 
n’y laiffent rien introduire de contraire 
aux maximes du royaume. 

Lequel des deux doit donc être fuf- 
pe& , ou vous qui fuyez le grand jour 
des univerfités , pour introduire des 
études clandeftines j ou M. l’abbé de 
Çîteaux , qui veut que les études de 
l’ordre foient foumrfes à la critique des 
plus zélés défenfeurs de nos libertés ? 

Mais voulez-vous que les religieux 
qui reftent foient fans études ? Non fans 
doute \ mais ce que M. l’abbé de Ci-: 
teaux a prétendu , elt qu’on n’y fa fie 
point de cours publics , dans lefquels on 
rafiemble les religieux de plulieurs mai- 
fons au préjudice des colleges des uni- 
verfités. 

C’eft ce que M. l’abbé de Cîteaux a 
bien expliqué par fa requête , qui doit 
achever de difïïper toutes les faufles im- 
preflîonsque l’on a voulu donner'contre 
lui. Son ordonnance du io juillet 1730 
préfentoit clairement cette idée 5 mais 
puifqu’on n’a pas voulu l’entendre, il a cm 
devoir diffiper jufqu’aux plus légers pré- 
textes de déclamations. 

, En cela il ne reconnaît pas , comme 
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on le fuppofe , l’abus de Ton ordon- 
nance dans le chef dont il s’agit , mais 
il détourne les fauffes interprétations 
qu’on a voulu y donner. 11 ne croyoit 
pas qu’il y eût de l’obfcurité dans fon 
texte y mais puifqu’on affeéte d’en ré- 
pondre , il la diflipe ôc lui oppofe une 
lumière pure. Fera-t-on un crime à un 
fupérieur de donner des explications ? 
S’il en refufoit , on crieroit au defpo- 
tifme y il en donne , & il femble qu’on 
ne foit pas encore fatisfait 5 quel excès 
d’injuftice ! 

1 Finitions par une obfervation qui feule 
tranche toute difficulté dans cette affaire: 
de quoi s’agit-il ? D’une ordonnance 
faite par M. l’abbé de Cîteaux pour le 
rétabliffement du college de Touloufe: 
ordonnance néceffaire , puifque ce col- 
lege étoit défert , & que les études en 
étoient abfolument bannies. 

Et concluons que M. de Cîteaux en 
ufant d’un pouvoir que le confeil a- déjà 
reconnu en fa perfonne en 1695 , trou- 
vera toujours dans fa prote&ion un afile 
alluré contre toutes les tentatives de l’ef- 
prit d’indépendance. 

On ne fuit quel fut le fuccès du mémoire . 
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XV. CAUSE. 

A LA GrAND’ChAMBRE. 

Si l'évêque de Saint-Omer a droit dans 
les abbayes dépendantes de ClairvauXf 
d'examiner les novices. 

Trois ordonnances de M. l’évê- 
que de Saint Orner font l’objet de 
l’appel comme d’abus. Par les deux pre- 
mières il a prononcé la peine de la fuf* 
penfe contre les deux abbeffes de Blan- 
deques ÔC de Ravensbergue , pour avoir 
reçu quelques novices à profeflion , fans 
l’avoir averti pour les examiner. Par la 
troiüeme , il a défendu d’en ufer de 
même à l’avenir, à peine de nullité des 
vœux déclarant que celles qui les au- 
' roient faits pourraient retourner au fie- 
cle , comme n’ayant contracté aucun en- 
gagement. 

Les ordonnances ne font pas feule- 
ment abulives , parce qu’elles frappent 
fur des reiigieufes entièrement exemptes 
lie la jurifdi&ion de l’évêque diocéfain, 
& foumifes au contraire à l’abbé de 
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Clairvaux leur fupérieur immédiat j mais 
encore , parce que dans les circonftances 
où elles ont été rendues , elles ne pour- 
roient fe foutenir , quand on reconnoî- 
troit dans levêque de Saint-Omer un 
pouvoir légitime. 

L’exemption de l’ordre de Cîteaux , 
la jurifdiâion des fupérieujs majeurs 
fur tous les monafteres qui en dépen- 
dent , fait partie du droit public du 
royaume } plufieurs de nos rois l’ont 
confirmé par des lettres-patentes enré-* 
giftrées en la cour , les ordonnances 
les plus fages & les plus refpe&ables en 
maintiennent l’autorité , & jufqu’au texte 
même des libertés de l’églife Gallicane* 
tout s’arme pour fa défenfe. 

Ce ne fera, donc pas fans fuccès qu’on 
oppofera une exemption fi bien affermie 
aux entreprifes de M. l’évêque de Saint- 
Omer. En vain cherchera-t-il fa T ref- 
foure dans le concile de Trente , ÔC 
dans une prétendue poffefilon qui n’èft 
que le fruit de l’autorité donnée à ce 
concile ; on lui fera voir que les dé- 
crets de ce concile , fi refpeâables &. fi 
univerfellement reçus par rapport aux 
dogmes * ne peuvent être propofés dans 
le royaume par rapport à la difcipline ; 
&que l’Artois , comme les autres pro- 

K 6 
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vinces de la monarchie , doit rejeter une 
loi étrangère , que tant de mouvements, 
tant de follicitations , tant d’inftances de 
la part de la cour de Rfome &. du clergé* 
n’ont jamais pu faire admettre parmi 
nous. L’intérêt de l’état , auffi bien que 
celui de l’ordre de Cîteaux , réclame 
contre les ordonnances de M. l’évêque 
de Saint-Omer contre le principe fur 
lequel elles font appuyées. 

Un vicaire-général de M. l’évêque 
de Saint-Omer , faifant fa viftte dans la 
paroilfc de Blandeques,Ie xe, avril 1732, 
apprend qu’il y a dans la même paroiffe 
une abbaye de l’ordre de Cîteaux, St 
qu’on y a reçu nouvellement deux no- 
vices à profetfion , fans qu’elles eulTent 
été examinées par l’évêque, ou par quel- 
que prêtre député de fa part. 

Dans l’inftant il fe tranfporte dans 
l’abbaye de faime Colombe de Blan- 
deques , il expofe à l’abbeffe le droit que 
prétend avoir M. l’évêque de Saint-Omer 
d’examiner toutes les novices 5 i’abbelfe 
lui repréfente que l’abbé de Clairvauxr 
fon fupérieur , prétend au contraire que 
. c’eft à lui à juger de la vocation des no- 
vices , & qu’en effet le monafîere n’eft. 
point fournis” à M. l’évêque de Saint- 
Omer. Le grand- vicaire , qu’une re-. 
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montrance fi fage auroit dû retenir , 
pour fe donner au moins le temps d’y 
réfléchir , n’en eft au contraire que plus 
ardent à venger l’autorité qu’il attribue 
à M. 1’évcque de Saint-Omer , &. dans 
le même moment il rend une ordon- 
nance par laquelle il fufpend l’abbeffe 
de Ton office de fupérieure pendant 
trois mois. La dame abbeffe de Blan- _ 
deques fit fignifier dès ■ le lendemain 
un a£te d’appel comme d’abus. 

La même chofe arriva un mois après 
dans l’abbaye de Ravensbergue du même 
ordre de Citeaux \ la feule différence' 
efl: que le même grand-vicaire , tou- 
jours plus irrité par la réfiftance la plus 
légitime , fufpendit la dame abbeffe de 
Ravensbergue pour fix mois , parce 
qu’elle avoit fait paroîrre le même atta- 
chement pour les droits de fon ordre, 
ôc la même fidélité aux ordres de fort’ 
fupé rieur. 

Pour couronner ces injuftices & ccs 
entreprifes , M. l’évêque de Saint-Omer 
a parlé lui-même dans. une derniere or- 
donnance du 29 mai 1731 ouvrage , 
qu’il foit permis de le dire , auffi peu 
François qu’épifcopal. 

Il comme^e par une pompeufe def- 
Cfiptiou des peines que M. de Saint- 
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Orner éprouve de la part des réguliers 
de Ton diocefe. Le prélat Te repréfente 
comme un homme accablé fous le poids 
de leur perfécution : tout notre diocefe 
a vu avec étonnement 6* non fans être 
feandalifé , dit M. levêque de Saint- 
Omer, qu il fc ferait tenu dans cetie ville 
& aux environs des ajfemblées d'abbés fj 
tfabbeffes , convoquées uniquement dans 
le deffein de préparer des matériaux pour 
attaquer de toutes parts la dignité' épifeo- 
pale , Ù l'accabler , s'il ejl pojffible , fous 
le poids des procédures & des chicanes 
qu'on a rêfolu de lui prodiguer outre me- 
fure. Il faut avouer que ces abbés & ces 
abbeiïes dont parle l’ordonnance., avoient 
grand tort de prendre les mefures né- 
ceffaires pour leur défenfe. Deux ab- 
beffes font fufpendues de leurs fonc- 
tions par M. levêque de ^Saint-Omer , 
un abbé régulier eît interdit, un autre 
abbé régulier eft troublé dans des 
droits qu’une pofteflion de tous les temps 
a rendu inviolables. Quel fcandale , de 
les voir s’alfembler pour repouiFer les 
traits d’une puiffance jaloufe qui ne 
s’occupe qu’à les détruire ! 

Ajoutons que c’eft un fpe&acle bien 
touchant de voir la dignité épifcopale 
inveftie en quelque maniéré dans Saint- 
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Orner par ces cohortes nombreufes de: 
religieux & de religieufes , prête à être, 
accablée fous le poids des procédures ÔC 
des chines prodiguées outre mefure ! II 
faut avouer cependant que M. levêqtie 
de Saint-Omer faifoit de vigoureufes 
forties fur les aiîaillants, &. que h quel- 
qu’un paroît ici gémir lous le poids de 
l’oppreflîon , ce font afiurément ces abbés 
& ces abbeffes fur qui M. l’évêque de 
Saint-Omer lançoit fi facilement des 
cenfures & des interdits. 

Enfin M. l’évêque de Saint-Omer 
notifie aux fupérieures , que tous les vœux 
qui feront faits dans la fuite par des 
novices qui n auront point été exami- 
nées par nous , font par les préfentes 
déclarés nuis ; déclarons qu’il fera permis 
aux religieufes prétendues de retourner 
au jiecle quand elles le voudront. 

Le défaut de pouvoir eft le premier Moyens. 
& le plus eifcntiel moyen d’abus que 
l’on puilfe oppofer à l’ordonnance du 
prélat qui lance des cenfures } c’eft aufli - 
celui qui va porter les pFemiers coups 
aux ordonnances de M. l’évêque de 
Saint-Omer. ' j 

Il y a deux fortes d’exemptions, celles 
qui ont été accordées à des monafteres 
5 c à des chapitres , pour demeurer ira- 
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médiatement fournis au faint-fiege fans 
avoir de fupérieur en France , St celles 
qui ont été accordées à plufieurs mo- 
nafieres qui forment entr’eux un corps 
d’ordre ou de congrégation , qui font 
gouvernés par des chapitres généraux , 
par un chef St fupérieur général , SC 
par des vifireurs députés pour y entre- 
tenir la difcipline régulière. Les premiè- 
res ont toujours été regardées comme 
moins favorables y parce que les monaf- 
teres qui en jouiïfent n’ayant qu’un fu- 
périeur éloigné, demeurent dans une ef- 
pece d’indépendance toujours funefte à 
la régularité. Les autres au contraire ont 
toujours été reconnues , non-feulement 
pour légitimes St pour favorables, mais 
même pour nécertaires , parce qu’il feroit 
impoflible d’alTujettir ces monafteres à 
une réglé uniforme St à des pratiques 
confiantes , fi chaque évêque dans fon 
diocefe pouvoit y faire de nouveaux 
réglements , changer les pratiques de 
l’ordre , St conduire les religieux par 
les routes qu’il jugeroit à propos de leur 
prefcrire. Il faut dans un même ordre 
un concert , une unanimité qui ne peut 
fe concilier avec cette variété de fupé- 
rieurs , fouvent peu d’accord entr’eux $ 
c’efi ce qui a engagé les conciles St les 
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princes temporels à foutenir ces exemp- 
tions comme abfolument nécefiaires 
pour faire régner la régularité dans les 
monafteres. 

Les abbayes de Blandeques 6c de 
Ravensbergue font dans ce dernier cas, 
elles font gouvernées par les vilîteurs de 
l’ordre 6c par l’abbé de Clairvaux leur 
fupérieür immédiat *, elles ne doivent 
donc point être foumifes à l’évêque , 
elles ne doivent reconnoître que les 
fupérieurs de l’ordre , fub eorum cura 
6* cujiodia relinquantur. 

Tant de^itres qui fe réunifient pour 
confirmer 6c pour foutenir les exemp- 
tions , ne permettent plus de s’aban-< - 
ner aux déclamations qui ont pour objet 
de les rendre odieufes 6c défavorables 5 
on peut dire au contraire que les exemp- 
tions font partie du droit public 6c delà 
police générale du royaume , qu’elles 
méritent de tenir leur rang dans les li- 
bertés de l’églife Gallicane , 6c qu’il 
n’eft point permis à la puifiance ecclé- 
fiaftique d’y donner atteinte , quand 
elles ont été cimentées par le concours 
de l’autorité royale. 

- Entre les attributs de cette jurifdic- 
tion , que tant de monuments aiïurent 
aux fupérieurs réguliers , eft l’examen 
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des novices qui fe deftinent à la profef- 
fion religieufe \ l’ordonnance de Blois 
en contient une difpofition expreffe dans 
l’article z8. Il eft bien jufte en effet que 
la novice qui veut être admife dans un 
ordre, pour y vivre fous l’obéiffance 
des fupérieurs réguliers , foit examinée 
par ces mêmes fupérieurs , qui feuls 
font en état de connoître fi elle eft 
inftruite des devoirs de l’état qu’elle va 
embraffer , (i elle eft formée à la difci- 
pline régulière , &. li elle a la vocation 
néceftaire pour s’y foutenir. 

C’eft une illufion de dire , qu’avant fa 
profeflîon elle eft encore fous la jurif- 
di&ion de l’évêque $ car il eft certain au 
contraire, que dès qu'elle eft entrée dans 
le monaftere , SC quelle y a été reçue au 
noviciat , elle a cefle d’être fous la ju- 
rifdi&ion de l’évêque , les novices étant 
foumifes comme les religieufes à l’au- 
torité des fupérieurs réguliers, avec cette 
différence que l’engagement des novices 
n’étant pas ftables , leur foumiffton aux 
fupérieurs de l’ordre peut aulli ceffer (I 
elles ne font point admifes à la profef- 
fion $ mais tant qu’elles font novices , ÔC 
comme novices , elles ne font point fou- 
mifes à la jurifdiélion de l’évêque ^ au- 
trement levêque auroit droit de vifiter 
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le noviciat , de donner des réglés aux 
maîtreftes des novices , de leur faire 
rendre compte de leur conduite $ ce que 
meflleurs les évêques n’ont cependant 
jamais prétendu dans les monafteres 
exempts. 

D’ailleurs il y a de l’équivoque à dire , 
que les novices font encore fous la ju- 
rifdiâions des évêques : car cela eft vrai 
dans tout ce qui peut avoir rapport au 
flecle ou à leur conduite dans le monde 
mais par rapport au cloître & à la pro- 
feffion, quand le monaftere eft exempt 
& fournis à des fupérieurs réguliers , 
la novice en ce point leur eft fubor- 
donnée. 

M. de Saint-Omer qui ne fe fonde , 
-dit il , que fur le concile de Trente , 
ne peut pas porter la févérité plus loin 
que ce concile $ or , le concile ne dé- 
clare point les vœux nuis , & en cela 
même ils les reconnoît légitimes, quoi- 
qu’ils n’aient point été précédés d’exa- 
men \ M. l’évêque de Saint-Omer fe 
trouve donc en contradi&ion avec le 
concile de Trente. 

Ainft tout s’élève contre les ordon- 
nances de M. I’évêque de Saint-Omer 5 
le défaut de pouvoir en fa perfonne , 
puifqu’il s’agit d’abbayes exemptes ôc 


Digitized by Google 



i $<5 Œuvres choisies 
foumifes à un fupérieur régulier qui a 
feul le droit d’examiner les novices ; 
l’entreprife fur l’autorité royale à qui il 
appartenoit de juger la queftion } les rè- 
gles du droit naturel qui ne permettent 
pas de s’établir juge dans fa propre cau- 
fe } enfin le concile de Trente même 
qui ne permet pas de porter la févérité 
jufqu’à prononcer la nullité des vœux j 
on pourroit ajouter l’honneur 8t la di- 
gnité de deuxabbefles recommandables 
par leur naifiance & par leur vertu , 
indignement flétries par des ordonnan- 
ces imprimées 8t diflribuées dans le 
diocefe de Saint-Omer , comme fi elles 
étoient coupables des fautes les plus 
graves. 

/ 

Arrêt contre le Mémoire . 
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XVI. CAUSE. 

a la Grand’ Chambre. 

S'il* y a abus dans une ordonnance ou 
un évêque ^'arroge comme évêque le 
droit d’empêcher que rien de ce qui 
concerne la religion ne s'imprime fans 
fon autorité. 

Q u E les évêques , comme juges de 
la do&rine , veillent avec foin fur 
tous les buvrages qui fe répandent, 
pour cenfurer tout ce qu’ils peuvent y . 
découvrir d’erreurs contre la foi , contre 
la difcipline ou contre les réglés que la 
religion nous -prefcrit fur la pureté des 
mœurs , c’eft 'Un droit inféparablement 
attaché à leur cara&ere , qu’ils ne peu- 
vent foutenir ni exercer avec trop de 
zele. 

Mais qu’on ne puifle donner aucun 
ouvrage au public qu’ils ne l’aient préa- 
lablement approuvé; que les auteurs ÔC 
les imprimeurs ne paillent les répandre 
fans avoir leur confentement Scieur per- 
müBon, c’eft une nouveauté que l’exem- 
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fon ordonnance étoit remplie } mais le 
nouveau droit qu’il fubftirue à celui qu’il 
abandonne ne fe trouvera pas mieux 
fondé ; ÔC. fi les conféquences n’en font 
pas li dangereufes , les fondements 
n’en feront pas plus folides. 

L’abbaye de Saint- Bertin , fondée 
dans le feptieme liecle par Saint-Omer , 
évêque de Terouenne, a toujours été 
exempte de la jurifdi&ion de l’évêque 
diocéfain } Saint-Omer lui -même fut 
l’auteur de ce privilège , qui a été depuis 
confirmé par les fuccelfeurs. De tout 
temps on s’eft appliqué avec foin dans 
cette abbaye à former les religieux abx 
fciences qui conviennent à l’état qu’ils 
ont embralfé ; &. pour exciter entr’eux 
l’émulation , on leur a fait foutenir de 
temps en temps des thefes publiques 
de philofophie & de théologie. 

Après qu’elles étoient imprimées , 
meffieurs les évêques de Saint-Omer 
ont été les premiers à qui on a eu l’hon- 
neur de les préfcnter, pour les inviter 
à honorer les difputes de leur préfence ; 
ils ont toujours reçu ces marques de 
refpeft avec bonté ; ils ont affilié quel- 
quefois à ces exercices publics , & ont 
témoigné par leurs éloges la fatisfa&ion 
qu’ils avoienr des études que l’on faifoit 
dans cette mai fon. 
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C’eft ainfi que i’on s’eft conduit, en- 
tr’autres depuis que meilleurs de Val- 
belle occupent le liege de Saint-Omer 3 
il y a eu au moins douze thefes fou- 
tenues à Saint-Bertin pendant leurs pon- 
tificats , fans qu’ils fe foient plaints du 
procédé des religieux de Saint-Bertin 5 
& les chofes fe paiTerent encore avec 
la même tranquillité en l’année 1730, 
l’on foutint à Saint-Bertin une thefe de 
théologie. 

On ignore qui a excité le chagrin 
de M. l’évêque de Saint-Omer en 1732.. 
Quelques religieux de Saint-Bertin s’étant 
préparés à foutenir une thefe au com- 
mencement de feptembre , on en porta 
un exemplaire imprimé à M. l’évêque 
de Saint-Omer le 30 août : il- le reçut 3 
mais au lieu de fuivre l’exemple de fes 
prédécelfeurs , il fit lignifier le même 
jour l’ordonnance dont les religieux 
de Saint-Bertin font appellant comme 
d’abus. . - 

M. l’évêque de St. Orner , dans cette 
piece , étale d’abord avec pompe les 
droits facrés de l’épifcopat 3 -il inlîfte 
principalement fur la vigilance (i recom- 
mandée aux pafteurs , pour mettre leur 
troupeau à couvert des traits de l’erreur 
& de la fédu&ion 3 &. de ces principes» 

... . . , dont 
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dont la vériié ne peut être conteflée, il 
titre des conféquences outrées , que 
les réglés de l’ordre public ne permet-' 
tront jamais de tolérer. 

Non-feulement il dit en général que 
la puifiance des évêques s’étend fur tout 
ce qui peut influer fur la do£rine fur 
la pureté des mœurs , ce qui , à propre- 
ment parler, ne mettroit point de bornes 
'à leur autorité mais il ne craint point 
d’avancer en particulier, que de permet- 
tre d’imprimer des thefes de théologie 8c 
autres ouvrages concernant la religion , 
eft un droit inféparabiement attaché au 
cara&ere épifcopal , contre lequel , ni 
les concédions les plus étendues , ni les 
raifons de politique ou de bienféance les 
plus fortes ne peuvent jamais prefcrire } 
êc fur ce fondement, il défend aux re- 
ligieux de Saint- Bertin de fourenir la 
thefe qu’ils lui avoient préfentée \ 8c à 
tous imprimeurs , foit de la ville de St. 
Orner, foit autres , d’en imprimer au- 
cunes , fans qu’il ne les ait auparavant 
approuvées. 

Une entreprife fi nouvelle a forcé les 
religieux de Saint-Bertin de s’adrefler 
au tribunal fuprême de la cour , qui , 
par arrêt du 17 feptembre 173* les 
a reçus appeflants comme d’abus. Les 
Tome 1 . L 
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moyens d’appel comme d’abus Ce pré- 
sentent d’eux-mêmes. 

Moyens. L’ordonnance de M. l’évêque de St. 
Orner renferme une entreprife mani- 
fcfte. Premièrement , fur les droits de 
la puifTance temporelle ; fecondement, 
fur les droits St fur la pofleflion de tous 
les colleges , communautés , abbayes , 
&. finguliérement de l’abbaye de Sainc- 

- Bertin. 

Si l’on remonte jufqu’au droit natu- 
rel , il eft permis à toute perfonne d’é- 
crire , de compofer des ouvrages , d’en 
donner des copies , ou , ce qui eft la 
même chofe , de le faire imprimer Sc 
de les répandre. C’eft ainfi que l’on a 
vécu dans tous les fiecles. Les hommes 
fe communiquent leurs penfées, ou par 
Ja parole , ou par des écrits; Scpourufer 
de cette faculté naturelle , il fuffit d’em- 
ployer les fens 5 c les organes que la na- 
ture , ou plutôt que Dieu même nous a 
diftribués. 

Il eft vrai que la puifTance temporelle, 
/ dans les vues de fagelîe qui l’anime , 

- peut mettre des bornes à cette liberté , 
& que pour prévenir les défordres que 
certains écrits pourroient exciter dans 
I état , elle peut défendre d’en imprimer 

a aucun fans avoir obtenu auparavant des 
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■lettres du prinee^ triais .xètieipoliceipU* 
•bîîqoe j qui: eft purement de droit po> 
•fitif , ne peut jamais appartenir aux 
évêques. 

•- Les princes fe font, réferv.é à euxfeuls 


toutes les parties de cettè-autorité -y.Sc 
■en cela ils n’onctien fait, qui ne fût 
digne de leur fagefle.. . r , -j ;, ,[ 
En effet, la compofitton : f» i’imprefv 
fion d’un ouvrage , quelque matière que 
i’on y traite , n’eft point une fonction 
«ccléliallique j il eft permis aux féculiers 
‘comme aux dcclqftaftiques de s'explique^ 
•fur toutes fortes de fujets $ ôt Ton ai vu 


■dés hommes favants publier des ouvrages 


très-utiles pour la religion , fans avoir 
aucun cara&ere dans, l’églife $ or les 
évêques ne peuvent avoir aucune au- 
torité fur ce qui n’eft point .efTentielIe- 
fonéfion eccléfiaftique,, ils nie 
peuvent ni eni permettre ni en intef- 
îdirfe la faculté. G’eft donc un abus ma- 


niïéîle de fèiiîe' dépendre de leur cori- 
•fenîémoot la publication d’un ouvrage 
tel qü’il p biffe être. 

Autrement on nous diroit bientôt que 
-pour cbmpofer.oo pour imprimer des 
-ôirVragds , il faur avoir des pouvoirs de 
-TéHêquë , comme il en faut avoir pour 
prêcher- St pour coftféiTgr-, on confon- 

L z 
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<lrçit tous, les états ôt tous les minifteres* 
fie il n’y auroit rien qui ne devînt dé- 
pendant des évêques : les réglés de l’or- 
dre public , les droits de la puiflance 
temporelle réclament ouvertement con- 
tre aine-paretlle prétention. ’ 

: . En vain^ pour lui donner quelque cou- 
leur, dillingueroit-oiréntre les ouvrages 
qui appartiennent à la religion & ceux 
qui ne traitent que des matières profa- 
nes ; en vain foutiendroit-on que ^pour 
les premiers le zele des évêques doit 
les porter à prévenir le poifon de l’erreur 
qui;pourroit y être répandu, & qu’il n’y 
a point de voie plus sûre pour y par- 
venir, que de les foumettre à' leur exa- 
men ÔC à leur approbation préalable ; > 
car ces dehors fpécieux conduifent à tout 
fubjuguer, fous prétexte des liaifons que 
rfa religion peut avoir avec tout ce qui 
fe pâlie dans la fociété civile. 

Les évêques doivent employer tout 
leur zele pour empêcher qu’upe dc&rine 
pernicieufe ne fe répande ; mais ils ne 
- peuvent pour cela fe fefvir que des 
..moyens que la religion que l’églife 
leur préfente. Faire prêcher la faine 
doélrine * l’établirpar, leurs écrits , em- 
ployer des miniltres capables, 8t éclai- 
rés , çenfurer , condamner tout ce qui 
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petit féduire & corrompre , voilà les: 
armes qu’ils ont reçues de Jefus-Chrift 
même : voilà celles que les apôtres , que 
leursprédécelleursont employées.', cêlles> 
qui préferverotu toujours l’églife de -la» 
fcduclion &. de l’erreur : mais d’exiger- 
que tous les auteurs commencent par 
leur foumettre leurs écrits , leur en de- 
mander l’approbation , obtenir leur con- 
fentement pour les faire imprimer; c’efl: 
une prérogative dont on ne. trouvera la 
lource , ni dans l’évangile , ni dans les 
canons de i’églife , ni dans -la tradition 
de tous les liecles de la rèligion. 

Ecrire n’eft point une.fôn&ion ecclé- 
fîaftique , faire imprimer eft un objet 
purement profane ; tout cela n’eft donc 
point du reflort des évêques, & par con* 
féquent on ne peut regarder comme at- 
tribut de leur cara&ere & de leur di- 
gnité de preferire des loix fur cette ma- 
tière. ... 

De là le droit des évêques de con- 
damner par des cenfures publiques les 
ouvrages dans lefquels ils découvrent des 
principes Contraires à la religion. Nos 
peres enôot vu fortir de leurs plumes qui 
font devenues pour l’églife des fources 
de lumières &de$ monuments éternels 
de la pureté de fa foi ÔC de fa do&rine : 

L i 


Digitized by Google 



I 


X4& CE u v tu zs^Cn à i s r e s 

nous en voyons nous-mêmes tous les 
jours qui 'font honnnrr ;àola religion, 
qui en foutiennent ios. droits , qui en 
oanferyent la fois &<Ja. traditions; mais 
cette voie fer.ok inutile y fi .tous les ou- 
vrages y‘ avant que de .paroHre au jour; 
dévoient être communiqués aux éwê- 
. ques , être munis du fceau de leur ap- 
probation , & ne fe répandre que de leur 
confentement. _ i .. ; 

Ce préalable qu’exige M. l'évêque de- 
Saint-Omer n’eft donc pas le moyen. que; 
î’égllfe £ employé; jufqti’à préfénr pour 
maintenir la pureté de fa dôéhiue. Ren~ 
fermés dans. lés bornes de la puiflance 
qu’ils tiennent de Jefus-Chrift les évê*. 
ques ont reconnu que la compofition des 
ouvrages , que leur impreifion étoit uni-, 
que ment du refFort de la^puiiFance tem~ 
poreile. Mi l’évêque de Saint-Omer ea 
a donc bleffé les droits les plus invio^ ; 
fables , quand par fon ordonnance if 
a jugé que l’une & l’autre dépendoient 
de fon autorité , ÔC que c’étoit un attri- 
but inleparable de fon caraâere* t , ju 

Son entreprife ne blefTe pa/mc^s les 
droits & la poffeïKori de tomes les com-; 
munaurcs, de toutes les abbayes, & en' 
particulier de celle de Saint- Bertin. Par-; 
tout on compofe des ouvrages fur de^' 
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matières de religion , par-rout on fou- 
lient des thefes de théologie , par-tout 
on les imprime } mais il n’y a aucurt 
diocefe dans lequel on obtienne pouf 
cela le confentement 8c la permilïîon de 
l’évoque diocéfain. Que M. levêque de 
Saint-Omer jette les yeux fur tous les 
diocefes du royaume , 8c peut-être du 
monde chrétien , 8c il trouvera que 
l'exemple de tous les évêques , fes con- 
frères , le condamne. Il ne les accufera 
pas fans douté d’être moins inftruits des 
prérogatives de leur dignité , ou moins 
zélés pour les foutcnir -, il ne les accu- 
fera pas d’être moins vigilants, pour cm* 
pêcher que le poifon de l’erreur ne fe 
répande^ cependant ils n’ont jamais exigé 
qu’on leur préfentât les thefes de théo- 
logie , 8c qu’on obtînt leur permiflion 
avant que de les faire imprimer 8c de 
les foutenir } il eft donc lui feul fauteur 
d’une prétention fi nouvelle : l’ufage de 
tous les diocefes, l’exemple de tous les 
évêques , la pofleflion publique ; tout 
réclame contre lui. 

Le droit 8c la pofielÏÏon particulière de 
l’abbaye de Samt-Bertin ne lui eft pas 
moins contraire} cette abbaye eft exemp-, 
te de la jurtfdi&ion de l’ordinaire , M. 
l’évêque de Saint-Omer en convient ÿ 
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^quoiqu’il cherche à rendre cette exemp- 
tion peu favorable, il ne la contefte point: 
ain/i les religieux , quoique demeurant 
dans le diocefe de Saint-Omer, ne font 
point*du diocefe j ils peuvent donc com- 
pofer des thefes , & les foutenir dans 
leur abbaye , fans la participation de 
l’évêque ? quand même il auroit quel- 
que droit à cet égard fur fes dlocéfains. 

Us font d’ailleurs en pofieflion publi- 
que &. immémoriale de le faire fous les 
yeux de meilleurs les évêques de Saint- 
Omer, fans qu’ils aient jamais réclamé : 
la même chofe eft encore arrivée en 1 7 3 o, 
fous le pontificat de M. l’évêque de Su 
Orner lui-même ; fon ordonnance de 
1731 contient donc une nouveauté qui 
fuffil pour en établir l’abus. 

* ux° n {b ^es m °y ens ^ om l* fenfibles , que M.- 

jedians, l’évêque de Saint-Omern’entreprendpas 
même d’y répondre 3 il fe retranche dans 
des titres fingulers : on va donc le fui- 
vre dans cette défenfe , qui ne fervira 
qu’à mettre dans un plus grand jour le • 

• vice de l’ordonnance qui eft attaquée.- 
Si l’on en croit'M. de Saint-Omer à 
l’audience, ce n’eft point un droit de 
lcpifcopat qu’il réclame , c’eft un pou- 
voir qu’il tient de la conceffion du fou- y 
verain. Il eft vrai qu’il a été accordé pen- • 
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dant que l’Artois étoit-fous une domi- 
nation étrangère } mais les capitulations 
que le feu roi a accordées à la province 
dans le cours de fes conquêtes , lui aflure 
la confervation de fes privilèges 8tde 
fes iifages s, il faut donc remonter aux 
édits des rois d’Efpagne , appellés P/a- 
cards ; Si. dans ces titres refpéâables , le 
droit des évêques fur les thefes Si. au- 
tres ouvrages qui appartiennent à la re- 
ligion , eft fi folidement établi , qu’il 
n’eft pas poflible de lui donner atteinte. 
Tel eft le fyftême dans lequel M. l’évê-* 
que de Saint-Omer fe renferme , il eft 
bien facile d’en découvrir l’illufion. 

Premièrement, il faut convenir que- 
M. levêque de Saint-Omer remplit ici 
deux perfonnages bien différents. 

LorTqu’il parle , lorfqu’il écrit à Saint- 
Omer du haut de fa chaire pontificale , 
il annonce le droit d’approuver les .the- 
fes de théologie , Si. autres ouvrage» 
concernant la religion, avant qu’ils foient 
imprimés , comme un attribut effemiel- 
loment attaché au cara&ere épifcopal ; il 
fe fonde uniquement fur la miftion que 
Jefus-Chrift a donnée. à fes apôtres Si 
aux évêques leurs fuccefteurs ; il rel'eve 
dans les termes les plus forts toute l’é- 
tendue de cette ^prérogative , elle eft au- 
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diffus ck.tpus les titres *: de 'toutes le* 
concevons:, les: rstifons de politique &; 
de bienféance lui doivent céder en- 
un mot, c’çft détruire la fubordioation, 
c’eft ébranler l’épifcopat jufquè .dans 
fes fondements.*: que de la révoquer en 
doute,; . u:..' • . . ’ J ' ■ & 

clLorfqu’il plaide en la cour comme 
partie, il. prend un ton plus modefte; ce» 
n’eft plus un droit qui Lut foit propre, un 
droit attaché à foncaraéfere qu’il ekerce, 
c’eft un pouvoir qu’il tient de la con- 
ceflion des princes fouverains des Paysr 
Blas ce n’eft plus comme évêque qu’il 
veut que cet honneur lui foit déféré » 
e’eft comme revêtu de l'autorité du roi. 

; En faut-il davantage pour proferira 
l’ordonnance ? De l’aveu de M. l’évêque 
de Saint-Omer , tous les principes qu’il 
y a propofés: font faux ■ elle ne peut donc 
pas fublifter; ajoutons qu’il n’a pas même 
eu de cara&ere pour la rendre : car 11 
ce font les loix du fouverain qui dé-< 
fendent d’imprimer une rhefe fans le 
confentement préalable de l’évêque , il 
n’appartenoit qu’au roi 8t à fes oftî- 
ciers de punir la contravention des re-? 
ligieux de Saint-Bertin. Ces édits font 
adreftés aux tribunaux des Pays-Bas 
pour les faire exécuter j il falloir donc 
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recourir à ces mômes tribunaux poué» 
eh maintenir les difpofitions , ôc M. 
l’évêque de Saint-Omer ne pouvoir pas 
s’ériger en juge d’une démarche qui ne; 
bleifoit que l’autorité du fouverain. 

11 faut donc dans fon fyltême même 
rejeter fon ordonnance comme abu- 
five } un arrêt qui écarteroit l’appeL 
comme d’abus des religieux de Saint- 
Bertin , laifleroit fubiifter un monument 
dont on ne manqueroit pas de faire' 
ufage dans la fuite } les motifs fur lef-i 
quels M. l’évêque de Saint-Omer s’eft 
fondé feroient les feuls qui feroient 
tranfmis à la poflérité , pendant que 
ceux qu’il propofe à l’audience tambc- 
roient bientôt dans l’oubli. L’ordre pu» 
blic , l’intérêt d’en conferver les maxi-« 
mes dans toute leur pureté, exigent donc: 
que l’ordonnance foit flétrie avec les? 
principes qui lui fervent de fondementu 

Quelle eft la police publique du royau- ' 
me fur la matière qui fe préfente ? Elle 
n’eft ignorée de perfonne. Au roi fenl 
appartient le droit de donner des pri* 
vileges pour imprimer 7 au roi feu! ap 4 
partient le droit de faire examiner les 
livres auparavant par qui il juge à pro- 
pos^on ne reconnaît fur ce point au- 
cun droit 5 aucun privilège de la p£r& 
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dés évêques , il faut donc que cette: 
police ait la même autorité en Artois 
que dans toutes les provinces du royau- 
me. 

Auflî la pofleflïon publique de cette 
province y eft-elle conforme , depuis 
près de foixante ans que Saint-Omer 
eft rentré fous la domination de France, 
on n’a jamais vu les évêques s’arroger 
le droit d’approuver les ouvrages avant 
l’impreflion. La même conduite a tou- 
jours été tenue par meflîeurs les évêques 
d’Arras \ jamais ils n’ont approuvé ni li- 
vres nithefes : on en^outient tous les jours 
dans ^tNiiverlité de Douai qrri eft dans 
leur diocefe , fans qu’elles leur foient 
communiquées ^ le roi même y a établi 
des cenfeurs royaux, qui feuls ont in£-> 
pe&ion fur ces fortes d’ouvrages , & mê- 
me que ces cenfeurs n’examinent point 
les tbefesqui ne fervent pas pour l’obten- 
tion des degrés, fuivant les ordres qui ont 
étéadreftes à l’univerfité de Douai de la 
part de fa majefté. L’abbaye de Saint- 
Vaft d’Arras eft dans le même ufage que 
Saint Bertin de faire imprimer & foute- 
nir des thefes de théologie , fans la par- 
ticipation de M. l’évêque d’Arras. 

La prétention de M. l’évêque de 
Saint-Omer eft donc contraire aux droits 
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de la couronne êt à une pofleflîon pu- 
blique. Qu’il ne fe flatte donc pas d’a- 
voir trouvé une reffource pour fauver 
l’abus de fon ordonnance , dont il eft 
lui-même convaincu. Le droit & la pot 
feflîon réclament également contre un 
titre fi vicieux ; 8t ce feroit peut-être 
de fa part un abus encore plus condam- 
nable , de recourir à des loix étrangè- 
res pour échapper à la jufte févérité de 
la cour , qui n’abandonnera jamais les 
droits de la couronne & les prérogati- 
ves de la puifTance -temporelle , fur la- 
quelle M. l’évêque de Saint-Omer a 
entrepris avec fi peu de ménagement. 

* 

Arrêt en faveur du mémoire. 
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XVII. CAUSE. 

au Grand-Conseil. 

Si la preuve du crime de fimonie fe peut 
faire par témoins fans aucun commen- 
cement de preuve par écrit. 

Former une accufation de fîmcK 
nie pour tâcher p 2 r cette voie, in- 
digne d’enlever un bénéfice à un titu- 
laire légitime, c’ert de routes les ac- 
tions la plus propre à exciter une jufte 
indignation. Encore (i l’accufateur rap- 
portoit des preuves par écrit d’un crime 
û grave , fi par lâ combinaifon des ac- 
tes il pouvoir trouver les vertiges d’un 
marché réprouvé par toutes les loix ci- 
viles & canoniques , s’il ne propofoic 
la preuve par témoins que comme four- 
, niiîant un nouveau degré d’évidence , il 
auroit du moins poür lui la févériré des 
réglés. Mais de fonder une accufation 
fi énorme fur la feule dépofition de 
quelques témoins pris dans la lie du 
peuple 8c qu’il ert aufii facile de cor-_ 
rompre- que de tromper , c’eft blçlfer en 
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meme temps toutes les réglés de l’ordre 
judiciaire ^ c ? eft expofer la vertu , l’in- 
nocence même à la plus honteufe dif- 
famation 3 c’eft faire de particuliers fans 
cara&ere autant de çoilateurs qui pour- 
roient impunément dépouiller de légi- 
times titulaires , ôt remplir les béné- 
fices de gens avides , qui ne feroient • 
propres qu’à déshonorer l’égiife. Tout- 
s’oppofe donc à l’entreprife du fieur Filz- 
Gerald. 

. Le fait qui donne lieu à la complainte , FAIT % 
e ; ft très fommaire. Le fieur Macarti , 
pourvu depuis long-temps du prieuré de 
Balac , diocefe de Nantes , propofa au 
fleur Dubreil , çuré de la paroilfe de 
Fougeray , de permuter avec lui ce bé- 
néfice pour un canonicat de Nantes , 
dont le fieur Dubrçil étoit pourvu. La 
proposition fut agréée on en prévint M. 
l’archevêque de Vienne , collateur du 
prieuré de Balac. 

Le fieur Vlacarti , pour parvenir à 
cette permutation , fit une démiflion 
pure Sc (impie du prieuré , entre les 
ni3jns de M. l’archevêque de Vienne , 
qui donna des prov-fiions au fieur Du- 
breil , le 8 feptembre 1733. Elle devoit 
être .accompagnée d’une pareille démifi* 
fion , faite entre les mains de M. l’évê* 
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que de Nantes par le fleur Dubrell ; ' 
mais le fleur Macarti ayant changé de 
deflein , Sc ayant pris le parti d’aller à. 
Rome , où il fe flattoit d’avoir de la pro- 
teâion > il confentit que le fleur Dubreil * 
fît une démiiïion pure & Ample de fou 
canonicat , entre les mains de M. l’évê- 
que de Nantes -, ce qu’il fit le 8 o&obre 

*733- r 

Ce titre du fleur Dubreil, émané de 
M. l’archevêque ‘de Vienne , collateur 
* ordinaire du prieuré de Balac, ne peut 
fouiFrir aucune critique \ tout y eft en 
réglé , les provifions font données en 
commende en vertu de l’induit j le 
' pourvu eft chargé d’obtenir une nou- 
velle commende en cour de Rome , 
dans huit mois. La prife de poffeflton 
eft du 28 du même mois de feptembre, 
la nouvelle commende du 13 janvier 

' 1 7 3 4- 

Cependant le fleur Dubreil a été aflî- 
gné en complainte le 27 février 1734, 
à la requête du fleur Filz-Gerald , fur 
le fondement d’une provifion de cour 
de Rome du 15 feptembre 1733 , ob- 
tenue fur une procuration pour réfigner, 
que le fleur Macarti avoit paftee au pro- 
fit du fleur Filz-Gerald le 18 août 
173 3* 
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II étoit L-mpoflible de faire prévaloir 
une provifîon de cour de Rome pos- 
térieure à celle du collateur ordinaire , 
quand ce titre ne ptéfentoit aucun moyen 
dont or, pût fe fervir pour le combattre 5 
mais plus les obftacles étoient infurmon- 
tables , Sc plus le fleur Fiiz-Gerald a 
fait d’efforts pour les vaincre. 

Dans cette vue, on a rendu plainte 
au confeil d’un prétendu crime de fî- 
monie dont on a accu fé le fieur'abbé' . 
Dubreil, comme étant le fondement de 
la démiffîon faite en fa faveur. Sur cette 
plainte on a obtenu, le 13 Septembre 
1734, un îarrêt qui permet d’informer 5 
l’information a été faite, elle eft compofée ' 

1 de fîx témoins , 5 c le 11 feptembre le ; 
fleur abbé Dubreil a été décrété d’ajour'* 
nement perfonnel. 

Le fleur abbé Dubreil auroit pu for- 
mer oppofîtion à toute la procédure ; mais ! 
cette voie de droit , plus conforme aux 1 
réglés, auroit été moins honorable pour 
lui. On auroit cru qu’il vouioic éviter 
l’éclat , 5 c qu’il cberchoit à étouffer la 
vérité \ il s’eft donc contenté de faire 1 
«. des proteftations , ôc a fubi route l’inS 
tru&ion mais n’ayant couvert , ni pu 
couvrir par là aucun de ces moyens , il : 
eft en état de faire voir d’un côté que 1 
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Ja route que l’on a prife contre lui ne 
peut être fui vie , 6c au fond que la 
procédure n’adminiffre aucune prèuve 
qui la puilfe faire réuffir. 

Moyens. C’ e ft un p r j nc jp e confiant , que la 
démifîion pure & fîmple , acceptée par 
le collateur fait vaquer le bénéfice 
de plein droit , foit que le collateur fe 
contente d’accepter la démifîion fans 
pourvoir au bénéfice , foit qu’en l’ac- 
ceptant il conféré. Dans tous les cas 
l’ancien titulaire efl également dé- 
pouillé de fon droit -, il y en a une 
raifon fenfible , puifée dans les premiers’ 
principes de la matière •, c’efî que le 
lien qui attache un titulaire à fon bé- 
néfice fe détruit de la même maniéré 
qu’il fe forme ; il efl devenu titulaire: 
par la provifion du collateur , & par fa : 
propre acceptation il cefl'e .d’être ti- 
tulaire par fa démifîion, &par l’accep- 
tation du collateur. 

Il efl indifférent de favoir fi le col- 
lateur, en acceptant la démifîion , a con- 
féré à un fujet capable ou incapable -, 
fa provifion , quand on la fuppoferoit 
nulle, n’empêcheroit pas que la démif- 
fî on ne fût acceptée , que l’ancien 
titulaire ne fût dépouillé. Le droit n’au- 
rojt pas paffé -au nouveau titulaire , 
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mais il ne réfideroic plus fur la tête de 
l’ancien 3 ôC tout ce qui en réfulteroft 
feroit que le bénéfice feroit vacant. 

. Suivant ce principe inçonteftable 9 que 
peut efpérer le fieur Fil? Gerald , en 
vertu de la provifion qu’il a obtenue à 
Rome, le 15 feptembre 1733 ? Elle lui 
eft accordée fur la réfignation du fieu? 
Macarti 3 mais Macarti ne pouvoir plus 
réfigner, le 15 feptembre, puifque dès 
le 8 du même mois il avoir donné fa 
démifiionipure Sc fimple, StqueFIe avoic 
été acceptée le. même jour par le col- 
lateur ; celui qui n’eft plus titulaire ne. 
peut pas rçfigner 3 8c par conféquent la 
provifion obtenue , le 15 feptembre, fut 
la réfignation de Macarti , eft radicale- 
ment nulle. , 

: Sicelaê.ft confiant, comme on n’et* 
peut pas douter , de quel droit vient-il, 
açcufer le fieur Dubreil de fimonie ? 
Quand il réufliroit dans cette accufation,. 
il n’en pourroit pas profiter 3 car le 
moyen d’indignité qui priveroit le fieur 
Dubreil dw bénéfice , ne feroit pas va-, 
loir une provifion donnée fur rcfigna- 
tion , depuis que le bénéfice étoit vacant 
par une démifiion pure ,8c fimple , ac*i 
CCptée bar le collateur. 

!i Mais au .fond l’accufaticm de fimonie 
ne peut pas être écoutée. 
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Premièrement , parce qu’on ne la fait 
rouler que fur une preuve teftimoniale. 

Secondement, parce que le fait n’eft 
.pas même établi par ce genre de preuve. 
’ On foutient d’abord qu’une accufa- 
tion de fimonie ne peut être admife 
qu’autant qu’elle elt prouvée par écrit , 
ou du moins qu’il faut de grands com- 
^ mencements de preuves par écrit, pour 
foutenir & faire admettre la preuve tef- 
rimoniale. Il n’en eft pas'de ce genre 
ide crime comme de ceux qui intéref- 
fent le repos de la fociété civile , & qui 
font tous les jours l’objet des procédures 
extraordinaires. Un homme a été alfaf- 
finé, volé , maltraité $ la preuve par té- 
moins en eft admife par deux raifous 
décifives. La première eft que le corps 
du délit eft certain , &. qu’il ne s'agît 
ordinairement que d’en découvrir l’au- 
_teur. La fécondé eft, qu’il eft impofli- 
ble d’en avoir des preuves par écrit \ 8c 
que par une conféquence néceflaire tous 
les crimes demeureroient impunis , fi 
on regardoit ces preuves comme nécef- 
faires. 

Mais en matière de fimonie il en eft 
tout autrement. ' 

Premièrement, le corps du délit n’eft 
jamais certain par lui-même quand il 

• . v 
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n’y a point d’a&e qui l’établifle ; on 
fuppofe qu'un eccléfiaftique a promis de 
l’argent , qu’il en a donné mais il n’y 
a point de certitude palpable d’un tel 
crime. Peut-être le fait en lui-même eft-il 
fuppofé •, il faudroit donc par la feule 
preuve tçftimoniale rechercher non- 
feulement le coupable , mais le crime 
même , ce qui eft infiniment dange- 
reux. 

Secondement fi le crime a été com- 
mis , on en peut trouver des preuves 
par écrit j il eft vrai que quand on com- 
met une fimonie , on n’eft pas allez im- 
prudent pour rédiger expreflement la 
convention par écrit Sc pour la figner $ 
mais il y a fouvent des aâes qui indi- 
quent fi clairement cette convention , 
qu’on ne peut plus en douter , ou du 
moins que le doute qui refteroit feroit 
facilement levé par la preuve teftimo- 
niale. Par exemple , on peut recouvrer 
des lettres de celui qui a obtenu lç 
bénéfice , qui parlent de la convention , 
ou du moins qui l’indiquent fous des 
expreflîons myftérieufes , dont le fens fe 
découvre fans peine } on peut réunir des 
a&es fi voifins de la réfignation , que 
l’on fentç parfaitement la liaifon qu’ü« 
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ont enfemble -, ainfi dans un temps vof 
fin de la réfignation * lé réfïgn-ataire 
Ou quélqu’ùn de Tes plus proches pat- 
ients prête au réfignaht une certaine 
fomme , lui donne quittance d’une dette 
antérieure lui fait une vente à vil prix, 
lui conftitue une rente où une penfioh; 
en un mot, lui procure quelque' avan- 
tage temporel que l’on peut facilement 
foupçonner avoir été fait en vue & en 
récompenfe de la réfignation j alors l’ac- 
cufation a fon fondement dans des ac*- 
tes du fait du réfîgnataire j cela forme 
au moins un commencement dé preuve 
par écrit , qui peut être fortifié' par là 
preuve teftimoniale. * f 

Voilà quels font les cas dans lefquels 
une accufation defimonie peut être ad- 
taife , ôc fi l’on parcourt toutes les a£ 
faires dans 1 efquel les l’accu fa teur a réufi- 
- fi , on trouvera toujours qu’elles étoient 
fondées fur dés preuves , ou du moinS 
fur dés indicés violents réfultants d’aéfes 
voifins de la réfignation. 

Mais il eft fans exemple qu’une pa- 
reille accufation ait été àdmife fur de 
fimples offres d’en adminiftrer des tê l 
moins $ it faut péùr'ceîa fuppofet un 
çorps de déik dont iffi’$ a aucune 
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trace -, il faur faire dépendre de la foi 
de quelques témoins fans cara&ere , 
l’honneur, la probité r la réputation d’un 
eccléfiaftique qui jouit d’un établiffe- 
ment folide en vertu de titres canoni- 
ques. A quels troubles l eglife ne fe- 
roir-elle pas expofée , fi on pouvoit au- 
torifer de pareilles tentatives ? Ce feroit 
ouvrir la porte à toutes fortes de diffa- 
mations \ les plus hardis , & fouvent les 
plus coupables feroient ceux qui , à la 
faveur d’un complot ménagé avec quel- 
ques témoins, envahiroient tous les bé-, 
néfices. Tout ne retentiroit que de dé- 
voluts & de plaintes de fimonie j on ver- 
roit fans cclfe une troupe de furieux , 
le flambeau à 1% main , porter le trouble 
dans toutes les églifes , intimider les 
pafteurs les plus fages les plus ver- 
tueux , les détourner de leurs fondions, 
& peut-être les renverfer de leurs lieges 
où Dieu feul les avoir placés. On ne 
peut donc pas fe contenter de la preuve 
teftimoniale dans cette matière , fans 
précipiter Péglife dans le défordre ÔC 
•dans la confufion. 

.Mais quand on pourroit çonfulter ici 
la preuve teftirfioniale , on n’y trouve- 
ront rien qui pût foutenir Paccufation Té- 
méraire , formée par Filz-Gerald, 
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De quatre témoins , l’un parle d’une 
conversation qu’il a empoifonnée , en 
prenant fétieufement ce quin etoit qu’un 
jeu ôc une plaifanterie. Un autre con- 
vient que le (leur Dubreil ne lui a dit 
autre chofe , finon que Macarti lui avoit 
donné Ton bénéfice , ce qui efl vrai ÔC 
très-innocent. Un autre dit, que le fieur 
Dubreil lui a dit que Macarti avoit ven- 
du Ton bénéfice , comme fi le fieur Du- 
breil auroit parlé ouvertement ÔC fans ob- 
jet d’un fait qu’il vouloii déguifer. Enfin, 
Je dernier ne fe fouvient pas de ce que 
Je fieur Dubreil lui a dit , ÔC convient 
qu’elle a pu confondre des chofes très- 
différentes. 

; Dans ces circonftancps , peut-on dé- 
férer à une pareille preuve ? Non-feu- 
Jement le fieur Filz-Gerald n’a ni qua- 
lité , ni aâion , ni intérêt , pour rendre 
plainte , non-feulement fa plainte ne 
peut être admife fans des preuves par 
écrit* mais par l’événement, fa plainte 
n’efl foutenue que par des dépolirions 
d’un garçon barbier , d’un boulan- 
ger , d’un blanchilfeur ÔC d’une hôtelfe, 
qui ne débitent que des faits ou inno- 
cents ou manifeftement abfurdes ÔC qui 
fe contrarient. Il y a de la pudeur après 
cela de faire de cette accufation un 

objet 
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objet férieux , & de vouloir par-là dé- 
pouiller un titulaire légitime , pourvu 
par la voie la plus canonique & la plus 
exempte de foupçon. 

Arrêt en faveur du mémoire . 


X V 1 1 1. CAUSE. 

A LA GRAND’CHAMBRE. 

Séparation demandée apres des marques 
de concorde» 

I-/ A comtelTe de Seveyrac a quitté 
/on mari de fa propre autorité. Elle 
a abandonné le féjour de la province 
d’Auvergne , pour fixer fa demeure à 
Paris;, mais on peut dire que dans des 
démarches fi difficiles à concilier avec 
les réglés de la.bienféance, elle a plutôt 
agi comme une perfonne libre , que 
comme une femme qui cherche un alile 
contre la tyrannie & contre l’efclavage* 
Loin d’imaginer qu’elle eût quelques 
fujets de plaintes contre fon mari , elle 
lui a écrit différentes lettres qui ne ref- 
pirent que tendreffe ôt que cordialité : 
elle a promis par un a&e authentique 
de retourner dans la province d’Auver- 
Tome L M 
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gne , comme auparavant; elle eft de- 
meurée à Paris dans l’ina&ion pendant 
près de deux années : tout annonçoit 
donc de fa part une paix profonde. 

Si depuis elle eft venue à une rupture 
ouverte par la demande en réparation 
quelle a formée , on ne peut attribuer 
line démarche fi téméraire qu a la répu- 
gnance que le féjour de Paris lui a inf- 
pirée pour la province ; fon goût pour 
la liberté s’eft fortifié dans une grande 
ville qui préfente plus d’agréments que 
les montagnes d’Auvergne ; il a donc 
fallu peindre des plus noires couleurs 
un mari pour qui on témoignoit encore 
tant de tendrefle dans les derniers mo- 
ments qui ont précédé le départ de la 
dame de Seveyrac. Mais indépendam- 
ment de l’illuftoa des prétextes fur lef- 
quels elle fe fonde , il fuffit de l’oppo- 
fer fans celfe à elle- même , pour ren- 
verfer fon fyftême. Dans fes lettres , 
dans Ta&e qu’elle a fait lignifier , dans 
fon filence même , on peut dire qu’elle 
a juftifié fon mari de tous les reproches 
qu’elle ofe aujourd’hui exciter contre lui. 

Le comte de Seveyrac fut marié en 
1719 avec la dame d’Auriac. Le contrat 
de mariage fut pafTé dans le château 
de Saint- Martin , où le comte de 
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"Seveyrac demeuroit avec Ton pere. Les 
parties ont continué d’y demeurer juf- 
qu’en 1724. 

La dame de Sevcyrac n’y trouvoit 
pas tous les agréments 6c toute la fo- 
ciété dont on peut jouir dans les villes ; 
elle commença à imaginer que l’air n’en 
étoit pas fain. Quoique le comte de 
Seveyrac eût une preuve du contraire 
dans la famé dont Ton pere 6c lui avoient 
toujours joui , cependant il eut la com- 
plaifance en 1724 de louer une maifon 
toute meublée dans la ville de Brioude. 
Le bail en fut palFé le 18 mai pour 
commencer au premier novembre fui- 
vant 3 les fieur 8c dame de Seveyrac y 
ont fait leur féjour le plus ordinaire jus- 
qu'au commencement de l’année 1732. 

Dans cet intervalle , la dame de Se- 
veyrac perdit le fieur d’Auriac fon frere ; 
& par fon décès, elle devint propriétaire 
de trois terres ^ deux fituées en Auver- 
gne , 6c la troifieme dans la coutume 
de Chartres. Sa fortune qui étoit infi- 
niment augmentée pat cette fucceflion , 
la mettoit en état de briller de plus en 
plus dans la ville de Brioude 3 elle eut 
encore plus d’éloignement que jamais 
pour le château de Saint-Martin. Ce 
fut pour fe raffurer contre l’effroi que 
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lui caufoit la prétendue folitude de cette 
terre , qu’elle engagea le lieur de Se- 
veyrac à ligner un a&e le 20 mai 173 
par lequel il confentit que la dame de 
Seveyrac demeurât à Brioude , ou ailleurs 
avec lui , & non à 6aint- Martin , dont 
on fuppofa que l’air étoit mauvais 
comme lî un mari pouvoit s’interdire 
à lui -même le droit d’aller demeurer 
avec fa femme dans fa terre principale : 
mais enfin il vouloir prévenir jufqu’au 
plus légers prétextes de difcuffion. Il fe 
prêta donc à un a&e li bizarre , 8t l’on 
peut dire fi peu convenable. 

Quand la dame de Seveyrac crut 
avoir dans cet a&e un préfervatif con- 
tre toutes les réfolutions que fon mari 
pourroit prendre d’aller demeurer dans 
le château de Saint-Martin , elle fe re- 
garda comme plus indépendante que ja- 
mais elle faifoit des parties de plaifir 
dans différentes terres aux environs de 
Brioude ^ elle jouoit dans la ville, un 
jeu excelfif : tout cela fit fentir au fienr 
de Seveyrac qu’il s’étoit trop avancé , il 
propofa d’aller à Saint-Martin, il ne fut 
point écouté \ il s’abfenta lui-même en 
plufieurs occafions , & pour différents 
voyages dans fes terres } mais fa femme 
ne fut jamais tentée de le fu ivre : enfin 
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'il. parla plus ouvertement au commence- 
ment de 1732 , mais toujours fans fuccès. 

Cé*fut peu de temps après qu’il reçut 
de la dame de Seveyrac différentes let- 
tres, dans lefquelles, en témoignant -tou- 
jours pour le château de Saint-Martin 
*le même éloignement , on peut» dire 
d’ailleurs qu’elle prodigue à fon mari les 
fentiments les plus vifs d’amitié & de con- 
fédération , elle ne l’appelle jamais que 
fon cher ami ; elle l’embrafTe du plus 
tendre de fon cœur , expreflions qui ne fe 
concilient guere avec le caraôere de bar- 
barie & de férocité que l’on ofe aujour- 
d'hui attribuer au lîeur de Seveyrac. Une 
de ces lettres eft datée du 20 février 1732. 
La dame de Seveyrac y exhorte fon 
mari à venir paffer les jours gras avec 
elle. Il fe rendit en effet le 24 février 
à Brioude , mais il n’y trouva point la 
dame de Seveyrac y ce fur ce qui 
l’obligea le 2 6 de lui faire lignifier une 
Sommation de le venir joindre dans le 
château de Saint-Martin , où il avoit 
fon pere , âgé de près de 80 ans , qu’il 
ne pouvait pas quitter long- temps. La 
dame de Seveyrac , au lieu d.e déférer 
à cette fommation , revint à Brioude , 8c 
en repartit le pour Ce rendre chez le Sr. 
du Boufquet dans fon château d’Yris. 
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Le fie ur de Seveyrae inftruk de cette 
démarche ,, s’en plaignit par une lettre 
qu’<il écrivit au heur du Boufquét j la 
lettre fut communiquée à la dame de 
Seveyrae , qui y fit réporrfe dans les pre- 
miers jours de mars ; Monfieur du Bouf- 
quet , dit-elle , ma fait part , mon cher 
ami , de la lettre que vous lui aveq écrite z 
vous ne devep pas douter du chagrin que 
fai de vous voir piqué contre mou Je fuis 
au défefpoir , je vous en ai donné fujet . 
Elle finit , en difant , je compte fur votre 
bon cœur , vous pouveç de même compter 
fur le mien . 

Malgré cette tendrefle , le heur de 
Seveyrae ne voyoit point revenir fa fem- 
me * 7 il prit donc le parti de la faire 
aflîgner le 3 mars devant le fénéchat 
de Riom, pour être condamnée à venir 
demeurer avec lui. La dame de Sevey- 
rac , qui vit qu’iHta’y avoir plus moyen 
de réûfier , fe détermina à un parti ex- 
trême , qui fut de prendre la pofte pour 
fe rendre à Paris. Le fieur de Seveyrae 
qui en fut averti , préfema dès le 4 mars 
fa requête en la fénéchauchée de Riom, 
pour avoir permifiion de reprendre fa 
femme en quelque maifon qu’elle fût 
trouvée 5 ce qui lui fut accordé le même 
jour par une ordonnance qui autorife 
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l'hui/Tier de fe faire afllfter $ en forre 
que la force en demeure à la juftice. 
Le 6 , l’hiwflîer fe tranfporta au château 
d’Yris, pour mettre l’ordonnance à exé- 
cution $ mais il y apprit que la darne de 
Seveyrac étoit partie en pofte pour Paris. 

Auflî-tôt le (ieur de Seveyrac eut l’hon- 
neur d’écrire à M. le procureur- général , 
pour favoîr comment il devoir fe con- 
duire dans une circonftance li délicate- 
M. le procureur-général lui fit réponfe 
le iz, qu’il n’étoit pas de fon minillere 
d’entrer dans les difcufiions qui pou- 
voient être entre le mari & la femme ^ 
mais que fi la dame dé Seveyrac n’étoit 
plus dans le reffort de Riom , il pou- 
voit préfenter fifrequête au juge dans 
le reffort duquel elle ferait trouvée , pour 
mettre l’ordonnance dû 4 mars à exé- 
cution , 8t que s’il étoit néceffaire , il 
ordonneroit aux offidiérs de la maré- 
chauffée de lui prêter main- forte. M. le 
procureur- général ne regardoit donc 
pas cette voie de rétablir une femme 
dans la feule demeure qui lui convienne 
comme une infulte de la part d’un mari , 
mais comme une voie de droit, à la- 
quelle il étoit de la fageffe de concourir. 

Le (ieur de Seveyrac ne put pas faire 
ufage de l’offre de M. le procureur- 
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général \ il fe contenta donc de faire faire 
une nouvelle fommarion à la dame de 
Seveyrac de revenir avec lui , lui laif- 
fant le choix de tel des châteaux appar- 
tenants au mari ou à la femme qui lui 
conviendroit. Auffi-tôt qu’elle eut nou- 
velle de cette fommation , elle fit ligni- 
fier un a&e , portant qu’elle eft venue à 
Paris pour pourfuivre le procès contre fes 
cohéritiers dans la fucceflion des fieur 8c 
dame Dufos, fes aïeuls maternels $ aux- 
quelles affaires , dit-elle , le fieur de Se- 
veyrac ne peut vaquer , à caufe de fort 
fejour ordinaire dans la province d’ Auver- 
gne , où elle entend retourner comme cidè - 
vant , après le jugement defdits procès. 

Sur une promette fi authentique , le 
fieur de Seveyrac crut devoir fufpendre 
Jes pourfuites qu’il avoit commencées en 
la fénéchaulfée de Riom. 

Mais il comptoit en vain fur des of- 
fres fi précifes. La dame de Seveyrac 
trouva encore plus d’agréments à Paris 
qu’à Brioude \ rien ne put la détermi- 
ner à en fortir, en forte qu’en 1733 le 
fieur de Seveyrac obtint, le 10 juin 1733, 
line fentence par défaut , qui ordonna 
que la dame de Seveyrac feroit tenue 
de revenir demeurer avec fon mari \ 
linon , de fe retirer dans un couvent 
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de religieufes qui lui feroit indiqué par , 
l’évêque diocéfain. Gette femence fut 
lignifiée à la dame de Seveyrac , avec 
l’ordonnance de M. l’évêque de Cler- 
mont , qui lui indiquoit le couvent des 
religieufes de la Vifitation de Clermont. 

La dame de Seveyrac interjeta appel 
en la cour. Le moyen qu’elle employa 
mérite une extrême attention. Llle.n’ex- 
pofa pas à la cour qu’elle eût été traitée 
indignement par fon mari 5 elle n’ima- 
gina pas meme le plus léger: prétexte de 
réparation } elle prétendit -uniquement 
que , par l’aéfe du 10 mai 1731, le fieur 
de Seveyrac avoir confenti qu’elle demeu- 
rât à Brioude ou ailleurs avec lui , & non 
à Saint-Martin *, elle fuppofa que la fen- 
tence étoit contraire à eet engagement 3 
& fur cet unique fondement elle furprit , . 
le 17 juin, un arrêt de défenfes. 

- Le fieur de Seveyrac reconnut avec 
.peine que la dame de Seveyrac voùloit 
le traduire en juftice réglée , exciter 
;un éclat également trifte pour les deux 
parties. Pour la faire rentrer dans des 
fentiments plus-convenables , il dreffa un 
mémoire pour être préfenté au roi , qui 
.contenoit dans Jes termes les plus mé- 
furés , le récit de ce qui s’étoit pafl&j- 
■& ccanme M. i’évêque de Clermont 
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étoit parfaitement inftruit de toute [af- 
faire , H pria ce prélat de -vouloir bien 
en rendre compte à M. le cardinal de 
Fleury. M. l’évêque de Clermont le fit 
par une lettre du iS juin 1733 , dans 
laquelle il fit fentir combien la retraite 
de la dame de Seveyrac avoir excité de 
fcandale dans fa province. Le mémoire 
du comte de Seveyrac 8t la lettre de 
M. l’évêque de Clermont furent remis 
à M. le cardinal de Fleury, qui jugea 
qu’il falloir charger M. Hérault de foire 
dire à la dame de Seveyrac de retour- 
ner avec fan mari 7 ou de fe retirer dans 
«n çouvent. Cet ordre fut mis fur la lettre 
même de M. l’évêque de Clermont. 

La dame de Seveyrac qui en fct in- 
formée ne trouva point d’autre refiburce 
pour s’en défendre que de donner enfin , 
le 16 novembre 17.33 , une requête en 
la cour, par laquelle, après avoir ex- 
pofé de prétendus févices de la part du 
fieur de Seveyrac , avanr quelle fût par- 
tie d’Auvergne, elle conclut à ce qu’il 
fût ordonné qu’elle demeureroit féparée 
d’habitation d’avec lui } & où la cour 
en feroit- difficulté , qn’il lui fût per- 
mis de faire preuve des faits par elle 
..articulés; . { 

_ Le fleur de Seveyrac fcutiat d’abord 
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que cette demande devoit être renvoyée 
devant les juges des lieux } mais les par- 
ties ayant été renvoyées fur le tout à 
l’audience , le fleur de Seveyrac crut 
devoir défendre au fond à la demande 
en réparation. 

S’il étoit ici queftion d’entrer dans Moyens . 
le détail des faits que la dame de Se- 
veyrac a expofés par fa requête du 16 
novembre 1733 ? on n’auroit pas de 
peine à faire conncître qu’il n’y en a pas 
un qui puifle donner lieu à prononcer 
la réparation quelle demande. 

Elle fuppgfe , qu’après la mort du 
fleur d’Auriac fon frere, le fleur de S&- 
veyrac a voulu fe rendre maître des 
biens de cette fucceflion \ elle convient 
cependant , qu’il ne fe rendit dans la 
terre d’Ollé , fituée dans la coutume 
de Chartres, &. n’y donna les ordres 
néceflaires qu’en vertu d’une procura- 
tion qu’elle lui donna j elle convient 
qu’elle fe rendit elle-même dans la terre 
d’Auriac , qui venoit de la même fuc- 
ceflion , & qu’elle l’a régie & adminif- 
trée , ainfl on ne voit pas fous quel pré- 
texte elle pourroit former à cet égard 
aucun fujet de plainte. 

On prétend qu’en 173P le fleur de 
Seveyrac voulut tamener fa femme au 

M 6 
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château de Saint-Martin, ce qui étoif 
expofer fa vie à un danger évident , 
parce que l’air de ce château eft très- 
mal-fain : mais l’air du château de St. 
Martin eft très-pur 3 le pere du comte 
de Seveyrac , qui y a pafte toute fa vie, 
y eft parvenu jufqu’à l’âge de 80 ans 3 
le fieur de Seveyrac lui- même qui y a 
été élevé , y a toujours” joui d’une fanté 
parfaite \ il fuffit de le voir pour recon- 
noître qu’il n’a pas été élevé dans un 
air empefté , la dame de Seveyrac y a 
vécu elle-même 5 ou 6 ans fans que fa 
fanté en ait été altérée un moment : c’eft 
donc une chimere que ce danger de 
demeurer au château de Saint-Martin. 
En fécond lieu , le fieur de Seveyrac 
qui avoit droit inconteftablement d’y 
mener fa femme, eut cependaut la fa- 
cilité en 1731 de figner un aôe par 
lequel il confentit qu’elle demeurât à 
Brioude ou ailleurs avec lui , & non à 
Saint-Martin : la dame de Seveyrac, 
loin de fe plaindre , auroit donc à fe 
louer de l’exccfiive complaifance du fieur 
de Seveyrac. 

Un jour , dit-on , le fieur de Sevey- 
rac jeta une chaife à la tête de fa 
femme , dopt il l’auroit tuée fi elle 
n’avoit paré ie coup 3 mais voilà un fait 
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bien fec , bien peu circonftancié. On 
ne dit point en quel temps , en quel 
jour, ni en quelle occalion ce trait d’em- 
portement auroit échappé au fieut de 
Seveyrac. Selon la dame de Seveyrac, 
ce coup n’a pas porté. On ne voit au- 
cune plainte de fa part , elle ne cite au- 
cune perfonne comme préfente. On voit 
bien que c’eft un fait hafardé pour don- 
ner quelque poids à la requête , mais 
qui porte des cara&eres manifeftes de 
fuppolition. 

11 en eft de même de ce qu’elle fup- 
pofe que fon mari publioit par-tout que 
fes enfants étoient bâtards. De quel front 
ofe-t-on accufer un homme d’avoir été 
publier par-tout ce qui le déshonore- 
roit, Sc de fe faire un trophée de fa 
propre infamie ? Des faits vagues & qui 
choquent le bon fens ne peuvent être 
écoutés. 

Enfin on prétend qu’à la fin de 173 i y 
le fieur de Seveyrac s’étant éveillé au 
milieu de la nuit, & apprenant que fa 
femme qui couchoit toujours dans la 
même chambre , étoit allé coucher dans 
une autre , il fe leva 8 C fit tant de bruit 
que la dame de Seveyrac fut obligée 
de fe fauver dans un cabinet , n’ayant 
qu’un fimple jupon. Quand ce fait fe- 
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roit vrai , il n’y auroit aucun reproche 
à faire au fieur de Seveyrac} &. la dame 
de Seveyrac feroit feule coupable. Pour- 
quoi ne couchoit-elle pas dans fon lit 
ordinaire ? Pourquoi cette affe&ation 
de céder fon lit à fon beau-frere , 6C 
de prendre pour elle un afile dans une 
autre chambre ? En tout cas, fi. le fieur 
de Seveyrac en avoit témoigné du mé- 
contentement , la dame de Seveyrac 
n’avoit rien à craindre , puifqu’elle avoit 
fon beau-frere préfent -, on ne voit donc 
pas ce qui l’auroit obligée de fe fauver 
dans un cabinet. Tout ce qu’elle débite à 
cette occafion ne lui fait pas aflêz d’hon- 
neur, pour que l’on doive s’y arrêter. 

Mais cette légère difcuflîon de faits 
avancés par la dame de Seveyrac eft ab- 
folument inutile. 

La conduite qu’elle a tenue à Paris 
ne forme-t-elle pas une fin de non-re- 
cevoir invincible ? Elle eft partie d’Au- 
vergne le 5 mars 1731 } 8c efi: arrivée 
à Paris le 9 du même mois. Si elle avoit 
été forcée à prendre ce parti par les per- 
fections de fon.mari, n’auroit-elle pas 
d’abord fait éclater fes plaintes contre 
lui ? N’auroit - elle pas expofé à fa 
cour les motifs de fa retraite ? Ne 
fe feroit - elle pas mife fous fa pro^ 
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teftion ? N’auroit-elle pas en un mot 
formé fa demande en réparation ? Mais 
fa conduite eft bien differente. A peine 
eft-elle arrivée à Paris, qu’elle fait ligni- 
fier à fon mari quelle n’y eft venue que 
pour fuivre un procès $ qu’après le juge- 
ment de ce procès elle retournera en Au- 
vergne comme ci-devant. Elle n’a donc 
aucune idée de faire un procès à fon mari, 
ce n’eft pas-là le fujet de fon voyage , elle 
n’en a pas même la penfée. En effet vingt- 
un mois entiers fe paflent à Paris, fans 
quelle falfe pour'celala moindre démar- 
che , & ce n’eft qu’à la fin de novembre 
173 3 , & à l’arrivée de fon mari à Paris , 
qu’elle hafarde enfin fa demande en fépa- 
ration. Cette conduite s’élèvera toujours 
contr’elle, fuffira pqur fa condamna- 
tion. Une femme obligée de fuir la mai- 
fon , la compagnie de fon mari , pour 
échapper à la tyrannie , court avec em- 
preffement aux tribunaux dans lefquels 
elle doit trouver un aille. La dame de $e- 
veyrac au contraire , refte près de deux 
ans dans l’inaâion. La,conféquence né- 
cefiaire qui en réfulte eft qifelle n’avoit 
aucun fujet de plainte contre fon mari, 8t 
fi elleJ’a reconnu, fa demande enfépa-, 
ration ne peut être écoutée. 

Arrêt en faveur du mémoire. 
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XIX. CAUSE. 

A LA DEUXIEME CHAMBRE. 

* 

Si les Jévices qui font feparer une femme 
d'avec fon mari , ne doivent pas faire 
révoquer les donations quelle lui a 
faites par le contrat de mariage. 

I-J E fieur de Charte demande après la 
mort de la dame de ChalTe fa femme , 
à recueillir les donations quelle lui 
avoit faites dans leur contrat de mariage 5 
mais eh formant cette demande , efl-ce 
le prix de fa reconnoirtance qu’il pour- 
fuit ? Efl-ce pour avoir vécu avec fa 
femme St fa bienfaitrice en mari affec- 
tionné , St en donataire fenfible aux 
bienfaits ? Ou plutôt n’eft-ce pas de fon 
ingratitude pour elle , de fes fureurs , de 
fes mépris , St du fcandale de fa con- 
duite , qu’il vient demander la récom* 
penfe ? La dame de Charte preflee par 
le poids accablant des indignités de fon 
mari , fut forcée d’en porter fes 4 piain- 
tes } elle demanda d’être féparée d’ha.- 
bitation , St que les donations qu’elle 
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lui avoit faites fuiïent révoquées. Les 
procédés odieux du fieur de Chaire fu- 
rent peints dans une enquête , avec des 
couleurs fi vives , qu’ils s’élèveront à ja- 
mais contre fes prétentions. La répara- 
tion de corps fut ordonnée au Châtelet 
en grande conncifiance de caufe , &. les 
donations furent révoquées. 

La dame de Chafie , à qui les mau- 
vais traitements de fon mari n’avoient 
lailfé qu’une fanté languifianre , n’a pas 
furvécu long-temps à cette féparation. 

La dame TeiTier fa fœur ôc fa léga- 
taire univerfeile, fe préfente aujourd’hui 
pour réfifter aux prétentions du fieur de 
Chaire $ armée des mêmes traits qu’il 
avoit fournis à la dame fon époufe , on 
ne peut pas douter qu’ils ne lui procu- 
rent le même triomphe. 

Héleine de Lorme de Tencin , nêcFAIT , 
demoifelle , fut mariée en premières 
noces avec le fieur Peroufe , tréforier 
de France. Ce mariage fut heureux ; une 
égale douceur de cara&ere unifloit le 
mari & la femme. La dame Peroufe 
mérita l’efHme & la rendreife de fon 
mari , il conferva ces fentiments jufqu’à 
fa mort , & en mourant il lui fit tous 
les avantages permis en pays de droit 
écrit. 
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La dame Pérou fe devint par- là une 
veuve riche } mais cet état d’opulence 
ne la touchoit pas a (Fez pour la faire 
penfer à un autre engagement , elle fe 
retira dans la communauté des dames 
de Saint-Chaumont : heureufe fi dans 
cette retraite elle avoir pu réfifter juf- 
qu’à la fin aux importunes recherches 
d’un homme qui l’a précipitée dans un 
abîme de malheurs. 

Le fieur de Chafie étant venu à Pa- 
ris au mois d’avril 1713 , s’emprefia 
de lui rendre vifite. Comme il était fon 
coufin-germain , & déjà avancé en âge, 
parvenu même par fes longs fervices à 
des digtlités qui lui attiroient une jufie 
confidération , la dame Peroufe ne put 
fe refufer à fes afliduirés. 

Au moyen de l’ufufruit des biens de 
fon premier mari, elle jouiflbit près de 
1 zcoo liv. de rentes , & le fieur de Chalfe 
qui n’avoit aucun patrimoine , conçut 
bientôt le deflein féduifant d’avoir le bien 
de fa parente. Le mariage lui fembla le 
moyen le plus sûr pour y parvenir. 

La dame Peroufe rejeta d’abord une 
propofition fi contraire à l’état de tran- 
quillité de retraite qu’elle avoit choifi. 
Le fieur de Chafiê ne fe rebuta point, 
& la néceflîté où il fe trouva de fe ren- 
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dre à Condé , dont il étoit lieutenant 
de roi , ne donna aucun relâche à fes 
pourfuites : il écrivit quantité de let- 
tres à la dame Peroufe , pour la déter- ' v 
miner à un engagement \ elle oppofa en 
vain Ton goût pour le repos 2c pour la 
retraite , la délicateffe de fa famé & les 
fcrupules de fa confcience , qui lui inf- 
piroient de la répugnance pour un fé- 
cond mariage avec un coufin-germain. 

Le -fieur de Chaffe , loin de Ce rendre 
à ces raifon , étoit ingénieux à trouver 
des réponfes. 

Mais l’amour étoit bien moins ce qui 
captivoit le fieur de Chaire, que les avan- 
tages qu’il efpéroit trouver dans le ma- 
riage. Enfin pour éblouir la (dame Pe- 
roufe par le brillant du pofte qu’il occti- 
poit, il lui mandoit que ce pofte lui 
fourniroit la fatiifacîion d'avoir une cour 
qui ne ferait occupée qu'à lui plaire , Cf 
de laquelle elle Je déférait dès quelle 
commencerait à l'ennuyer. 

Tandis que le fieur de Chafle parloit 
dans fes lettres le langage d’un homme 
amoureux , il l’étoit en effet , mais 
c’étoit à Condé. II avoit dans cette ville 
une demoifelle nommée Vaultier, qui 
ne fera point ici un perfonnage épifo- 
dique : cette demoifelle y faifoit les 
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délices de lagarnifon } le Heur de Chaffe 
voulut prendre part aux plaifirs } mais 
ce qui necoit qu’un amufement pour 
les autres , devint en lui une paflîon fé- 
rieufe à laquelle il Te livra fans réferve. 
La demoifelle Vaultier, née reconnoif- 
fante , fut flattée de l’amour du lieu- 
tenant de roi de la place , & bientôt 
la maniéré dont elle vivoit avec lui, 
ne fut plus un myftere à Condé. 

En 1715 le fleur de ChalTe eft nom- 
mé au commandement de la citadelle 
de Strasbourg^ il en fait part à la dame 
Peroufe , lui mande que c'ejl pour lui un 
nouveau prétexte de je rendre à Paris ; 
mais occupé tout- à- la fois de fon amour 
& de fer» intérêt, il prend fes précau- 
tions pour fuivre l’un &. l’autre. 

Il envoie la demoifelle Vaultier à 
Paris dans fa chaife de pofte , 8t lui 
fournit tout ce qui étoit néceffaire pour 
fon voyage & fon entretien. Elle logea 
d’abord dans un hôtel garni près la rue 
Saint- Honoré , où , pour ne pas laifTer 
inutiles fes talents , elle fe prêta aux vi- 
fites de plufieurs jeunes gens } cepen- 
dant quelques jours avant l’arrivée du 
fieur de Chaffe , elle prit la fage pré- 
caution d’entrer dans la communauté 
de Sainte-Perpétue. 
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Le Heur de Chalfe arrive , Sc la dame 
Peroufe ignorant les "piégés qui lui font 
tendus , lui donne un appartement chez 
elle. 11 a foin de redoubler fes vives 
follicitations pour le mariage , &. ne né- 
glige pas la demoifelle Vaulrier, à la- 
quelle il rend de fréquentes vilites. Pour 
ne point fcandalifer la communauté , 
la demoifelle Vaultier le fait palier tan- 
tôt pour fon oncle , ôt tantôt pour, fon 
futur époux. 

Elle alloit le voir auflî très-fouvent, 
mais elle faiÇoit arrêter le carofle au bout 
de la rue , 8t le lieur de ChalTe averti , 
venoit bientôt réalifer auprès du vérita- 
ble objet de fon amour, les emprelfe- 
ments qu’il feignoit d’avoir pour la dame 
Peroufe. Enfin il Ce conduilit avec tant 
d’artifice , que la dame Peroufe ne put 
rélifter à fa perfévérance. 

Le contrat de mariage eft paffé le r r 
feptembre 1725 , elle y fait des avan- 
tages confidérables au lieur de Chalfe : 
outre fes meubles meublants du prix de 
8000 liv. & fa vailfelle d’argent , elle lui 
donne encore la fomme de 30000 liv. à 
prendre fur le plus clair de fes biens. 

Le lieur de Chalfe de fon côté parut 
plus libéral -, il donna à fa future époufe 
généralement tous fes biens , meubles 
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6< immeubles préfents 6c à venir, à l'ex- 
ceptioà de 6000 liv. dont i! fe réfervoit 
la difpofition , à prendre fur les penfions 
& gratifications de fa rnaifon , qui ref- 
teroient dûes à fa fucceffion , avec cette 
clpufe linguliere qu'au cas que ce qui lui 
referait dû de fies penfions , ne ferait pas 
fujfifant , la dame de Chajfe feroit tenue 
de payer le furplus jufqu'à concurrence 
des 6000 liv, C’eft-à-dire que le fieur 
de Chaire non-feulement ne donnoit 
rien de réel, mais que fous l’apparence 
de faire à fa femme par le même contrat 
une donation réciproque, il fe réferyoît la 
difpofition d'une fomrne de 6000 liv . fur 
les biens de fa femme , dans le cas même 
où elle lui auroit furvécu. 

Le mariage fut célébré le 27 octo- 
bre 1725 , 8c le fieur de ChalTe ne tarda 
pas à lever le mafque dont il s’étoit cou- 
vert jufqu’alors. Il n’eut pas befoin de 
la loi du temps pour s’affranchir des 
égards 6c des bienféaoces \ dès le troi- 
fieme jour il fit fortir la demoifeüe 
Vaultier de fa communauté, l’inftalla 
dans fa maifon , 6c lui donna un ap- 
partement & fa table. Qn apprendra 
dans la fuite de quel défordre elle a été* 
caufe *, il fuffit de dire ici que la dame 
de ChalTe s’eft vue outragée , battue , 
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traitée avec la derniere indignité , pen- 
dant que le lieur de ChalTe prodiguoit 
à la demoifelle Vaulrier toutes les fa- 
veurs 6c les diilin&ions } qu’enfin par un 
excès d’aveuglement qui n’a jamais eu 
d’exemple , il a voulu faire cafter fon 
mariage en retenant le bien de fa fem- 
me, pour en revêtir la demoifelle Vaul- 
tier qu’il s’étoit propofé d’époufer. 

La dame de Chaire ne pouvant fou- 
tenir le poids de tant d’opprobres , parmi 
lefquels fa vie même n’étoit point en 
sûreté , fut forcée de recourir à la pro- 
te'&ion de la juftice , 6c de demander 
par fa requête du ro avril 1716 à être 
féparée de corps 6c d’habitation, 6c que 
les donations qu’elle avoit faites à un 
mari ü cruel 6c fi ingrat fulTent jévo- 
quées. 

'Les parties furent entendues en pré- 
fence de M. le lieutenant civil. La 
dame de ChalTe ayant perlifté dans fa 
demande , il lui fut permis de faire 
preuve des févices 5 t mauvais traite- 
ments dont elle fe plaignoit. Elle fit fon 
enquête qui eft compofée de treize té- 
moins , contre lefquels le fleur de ChalTe 
n’a pu oppofer aucun reproche. 

Elle joignit à ces témoignages une let- 
tre que le fleur de ChalTe lui avoit écrite 
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depuis la requête en réparation, pleine 
d’expreffions outrageantes & de calom- 
nies atroces : elle joignit encore plufieurs 
écrits de la propre main du\fieirr de 
Chaire , qui contenoient la preuve de 
toutes les mefures qu’il avoir prifes pour 
faire déclarer fon mariage nul , & la 
contraindre à lui aflurer par des voies 
indire&es les avantages qu’elle lui avoit 
faits par leur, contrat de mariage. 

C’eft ên cet état qu’après l’inftru&ion 
la plus complété , efl: intervenue la fen- 
tence contradictoire & définitive du ij 
août 172.8 , par laquelle la dame de 
ChafTe a été ieparée d’habitation d’avec 
fon mari , les donations qu’elle lui avoit 
faites ont été révoquées , 8t le fieur de 
Chafljp a été condamné à lui reftisuer ce 
qu’il avoit touché de fon bien. 

Il s’ell rendu appellant de cette fen- 
tence. 

La dame de ChalTe , dont la fanté 
s’étoît entièrement altérée par tous les 
mauvais traitements de fon mari, eft 
décédée le 8 avril 1733 ^ elle a fait un 
teftament , par lequel elle a inftitué la 
dame Teflier fa fœur , fa légataire uni- 
verfelle , qui en cette qualité défend au^ 
jourd’hui à l’appel interjeté par le fieur 
deChafledeiafentencedu août 1718. 

Cette 
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Cette fentence contient deux chefs 
principaux } ie premier fépare la femme , 
le fécond fait fubir au mari la peine de 
fon ingratitude, en révoquant les dona- 
tions que fa femme lui avoit faites. 

La décifion de ces deux chefs a été 
fondée fur ce principe, qu’en matière 
de féparation, lorfque les févices du mari 
„ font aflez graves , par rapport à l'état des 
perfonnes, lorfque fa conduite eft aflez 
outrée 'pour faire craindre pour la vie 
de fa femme , alors on l’enleve à fa 
cruauté. 

Pour opérer la révocation d’une do- 
nation , le principe eft le même. Si le 
donataire a infulté fon bienfaiteur , s’il 
l’a maltraité , s’il a porté fur lui une 
main violente , la juftice punit alors fon 
ingratitude , en le privant des bienfaits 
qu’il avoit reçus ; ainfi il eft évident , 
que lorfque les faits font aflez forts , 
pour mériter qu’on fépare la femme 
d’avec fon mari , les mêmes faits prou- 
vant également l’ingratitude du mari, 
il doit être privé des donations que fa 
femme lui avoit faites. 

Entre perfonnes d’une condition dif- 
tinguée , on n’exige pas même que les 
violences du mari aient été portées juf- 
qu’à frapper fa femme , les injures atro^ 
Tome 1. N 
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ces, les traitements indignes, les pro- 
cédés durs ÔC barbares, les menaces, 
les outrages .ont toujours paru des mo- 
tifs fuffifants pour féparer une femme 
qui n’eft pas née pour languir dans un 
état fi cruel -, cependant tout cela fe 
rencontre ici 6c fe trouve joint à des 
coups & à des violences exercées fur la 
perfonne même. Que faudroit-il donc 
pour autorifer une demande en fépara- 
tion , fi ces circonftances n’étoient pas 
fufiifantes ? 

11 faut , a-t-on dit, qu’il n’y ait point 
de fûreté pour la vie de la femme , que 
les févices & les mauvais traitements 
foient portés aux excès les plus violents ; 
tout ce qui s’appelle vivacité , paroles 
échappées dans un mouvement de co- 
Jere , ne font pas la moindre imprefTion 
fur l’efprit des juges $ en un mot , il 
faut des motifs infiniment prenants. 

On convient qu’il ne faut pas fe por- 
ter légèrement à accorder des répara- 
tions de corps &. d’habitation entre mari 
& femme } on convient même en géné- 
ral que toutes fortes de mauvais traite- 
ments tie fuffifent pas pour fouftraire la 
femme à la puiffance de fon mari -, quel- 
ques mouvements de vivacité ne doi- 
vent pas d’abord porter à un parti ex- 
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trême : mais- il ne faut pas auffi , à la 
faveur de ces principes généraux , au- 
torifer des violences & des perfécutions 
qui vont jufqu’à la tyrannie. Qu’un hom- 
me ait quelque mouvement de colere ou 
de vivacité , que dans un emportement 
il lui échappe quelques termes un peu 
durs , on fait qu’il faut fe fupporter les 
uns les autres dans ces occalions : mais 
qu’un mari ne parle jamais à fa femme 
que comme à la derniere des miféra- 
bles '■) qu’il emploie les termes les plus 
bas les plus greffiers ; que tranquil- 
lement il en faîfe des portraits affreux à 
des tierces perfonnes \ que rentrant chez 
lui , & voulant favoir où elle eft, il de- 
mande de fang-froid à fes domeftiques: 
Ou eft cette vieille forciere , cette vieille 
damnée ? ôc que cela arrive tous les jours : 
il faut convenir qu’on n’oblige point une 
femme de condition à fupporter de pa- 
reilles indignités. Mais que le mari n’en 
demeure pas là , qu’il porte fur fa femme 
une main téméraire , qu’il frappe celle 
pour qui il doit avoir les mêmes égards 
que pour lui-même , qui l’a comblé 
de fes bienfaits j qu’il ajoute à tout cela 
des menaces de la faire périr : quel fe- 
roit le canonifte ou le jurifconfulte le 
plus févere, qui refusât ^lors à la fem- 
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me le fecours de la féparatiôn , & qui 
ne fît fupporter au mari la jufte puni- 
tion de fon ingratitude ? 

Le mari , dit Bafnage , ne peut com- 
mettre une aHion plus lâche & plus hon- 
teufe que de porter la main fur fa fem- 
me } on ne doit plus la forcer de con- 
verfer avec un homme fi féroce , qui 
fait fouffrir à fa compagne des traite- 
ments qui ne feroient pas excufables en 
la perfonne d’une vile efclave. 

La qualité même des perfonnes eft 
une circonfiance importante , comme 
l’obferve le même auteur , parce que 
dans des perfonnes fans éducation , on 
doit attendre moins d’attention de la 
part du mari , moins de fenfibilité de 
la parr de la femme. On toléré donc 
bien plutôt de leur part quelques em- 
portements , quelques violences , quel- 
ques excès ; mais entre perfonnes d’une 
condition honorable, les preuves de mé- 
pris 5c de haine , les infultes, les injures 
atroces , la perfécution habituelle , fuf- 
fifent pour opérer la féparatiôn , & à plus 
forte raifon les coups 5c les outrages. 

Le fecod moyen propofé par la da- 
me de Ch a fie , étoit le commerce fcan- 
daleux de fon mari avec la dcmoifelle 
Vanltier , qu’il àvoit introduite dans fa 

s.' A 
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maifon trois jours après fon mariage * 
contre toutes les réglés de l’honneur SÇ 
de la bicnféance : commerce d’autant 
plus criminel , qu’il Te trouve accompa- 
gné d’un engagement formé entre le 
fleur de ChaÜe & cette fille , de fie ma- 
rier d’abord après la mort de ladite da- 
me de Chalfe \ en forte que le mariage 
que le fieur de Chalfe a contra&é avec 
fa femme dans le plus fort accès de fa 
paillon pour la demoifelle Vauitier, ne 
devoit être dans leur projet qu’un moyen 
pour faire palfer dans peu de temps à 
cette demoifelle Vauitier les avantages 
que le fieur de Chalfe auroit de fon pre- 
mier mariage. 

Les faits qui ont précédé le mariage 
du fieur de Chalfe , annoncent claire- 
ment l’intrigue qui étoit entre lui &. la 
demoifelle Vauitier depuis long -temps. 
Elle reçoit de lui de l’argent , des bi- 
joux , des nippes \ il lui rend des vifites 
journalières dans fa communauté avec 
les dehors d’un homme qui la doit épou- 
fer \ elle ne va voir le fieur de Chalfe 
dans la maifon de la dame Peroufe qu’en 
fecret \ elle n’approche de cette maifon 
qu’avec myftere & avec précaution. Ne 
faudroit-il pas être bien aveugle pour 
ne pas appercevoir dans cette conduite 

N 3 


Digitized by Google 



2 £4 Œuvres choisies 

une liai Ion criminelle qui fubfiftoit de- 
puis long-temps, 5 c un complot formé 
de la conduire jufqu’au facrement , lors- 
que la dame Peroufe, que le lieur de 
Chalfe alloit époufer , 6c qui avec une 
fanté délicate alloit être accablée de per- 
fécutions, feroit morte, 6c auroit laide 
par-là le lîeur de Chalfe en polfeflion 
d’une partie de fes biens ? 

C’eft ce qui fe confirme pleinement 
par les faits qui fe font pâlies depuis le 
mariage des fieur 6c dame de Chalfe. 
Ce mariage célébré le 27 o&obre , le 
fieur de Chalfe fit fortir la demoifellê 
Vaultier de la communauté de Sainte- 
Perpétue , le premier novembre fuivant ; 
6c le même jour il l’établit dans fa mai- 
fon , où il lui donna un appartement ÔC 
fa table. Tous ceux qui ont eu quelque 
entrée dans cette maifon , ont été frap- 
pés de la familiarité qui régnoit entre 
eux: non feulement la demoifelle Vaul- 
tier mangeoit à la table des Sr. Sc dame 
de Chalfe , mais fouvent on ne permet- 
toit pas à la dame de Chalfe de s’y 
alfeoir , 6c le fieur de Chalfe l’obligeoit 
de fe tenir enfermée dans fon apparte- 
ment , où il a eu même la dureté de ne 
lui lailfer d’autre feu pendant tout l’hi- 
ver , que celui d’une chaufferette. 
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Le Heur de Chalfe 8c la demoifelle 
Vaultier reftoient prefque toujours tête 
à tête \ il n’y avoit d’attention 8c de 
marques d’amitié que pour elle \ le ma- 
tin il prenoit le thé 8c le café avec elle , 

8c fouvent il le portoit dans la chambre 
où elle couchoit , s’enfermoit aux ver- 
roux avec elle : quelles idées ne don- 
nent point de telles circonftances ? Et 
en faut-il d’autres pour la preuve d’un 
mauvais commerce ? 

- On fait qu’il n’eft pas permis à une 
femme d’intenter contre fon mari l’ac- 
tion d’adultere, c’eft- à-dire , de lui faire 
faire fon procès pour raifon de ce crime, 
mais il y a des circonftances dans lef- 
quelles elle peut s’en faire un moyen de 
féparation \ 8c la principale de ces cir- 
conftances eft lorfque le mari fait habi- 
ter dans fa propre maifon l’objet de fes 
criminelles complaifances. Qu’un mari 
préféré dans fon cœur une étrangère à 
fa propre femme , c’eft une foiblelfe que 
l’on pardonne à l’humanité \ mais qu’il 
fafie trophée de fa paflîon, qu’il infulte 
fa femme jufqu’à placer à côté d’elle 
celle à qui il facrifie tous les devoirs de 
fon état , qu’il augmente fes malheurs . 
par la vue d’un objet qui lui rappelle 
fans cefte ce qui en eft la caufe déplo- 
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rable , qu’en un mot il déshonore le ré- 
jour d’une femme de vertu en faifant de 
fa propre maifon un aille de proftitu- 
tion 5 voilà ce que les loix regardent 
comme une caufe trop légitime de di- 
vorce. Que la patience échappe à une 
femme dans de pareilles circonftances , 
qu’elle rompe le filence que la loi lui 
recommande , c’eft ce que la loi elle- 
même auto ri fe. 

Si le fleur de Chafle n’avoit pas été 
d’humeur de s'affranchir de toute con- 
trainte dès le premier inftant de fon ma- 
riage , s’il avoit été capable de garder 
quelque bienféanee , n’auroit-il pas eu 
foin d’écarter la demoifelle Vaultier, 
au moins dès que la dame de Chafle 
a paru s’oflFenfer des liaifons qui étoient 
emr’eux ? Là demoifelle Vaultier elle- 
même , fi elle n’étoit pas entrée dans 
les vues du fleur de Chafle, fi elle n’eût 
pas été dans le goût de s’aflocier avec 
lui aux mépris & aux mauvais traitements 
qu’il faifoit efiuyer à fa femme 5 difons 
plus , fi elle avoit eu quelque refte de 
pudeur & tant foit peu de foin de fa 
réputation , n’auroit-elle pas pris le parti 
de faire une honnête retraite , au lieu 
de s’obftiner à demeurer dans une mai- 
fon où elle étoît une occafîon de divorce 
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entre le mari ôc la femme , 6c un fujet 
de fcandale pour tous les voilins Ôc les 
domeftiques ? 

Y eut-il jamais de conduite plus odieu- 
fe 5c plus criminelle que celle d’un mari , 
qui dès le troifieme jour de fon mariage 
introduit auprès de fa femme l’objet illi- 
cite de fes amours , 5c qui conçoit l’indi- 
gne projet de ne faire de ce mariage q ! i’un 
paffage pour couronner la proftitution ? 
Le fieur de Chaffe pafle enfuite à l’exa- 
men du treifieme moyen de réparation, 
c’eft celui fur lequel il a fait le plus d’ef- 
forts pour donner Je change. On lui im- 
pute d'avoir formé l'indigne projet de faire 
cajfer fon mariage , ù d’avoir voulu exi- 
ger en même-temps une donation qui le 
dédommageât des avantages qu'il s'étoit 
fait faire par le contrat de mariage , ÔC 
qu’il auroit perdus en faifant déclarer fon 
mariage nul-, il fuppofe au contraire que 
c’eft la dame de Chaffe feule qui a en- 
fanté ce projet, ôc qu’elle a eu la çnalig- 
nité de l’attribuer à fon mari pour fe faire 
un moyen de féparation : mais tout ce 
qu’il imagine à cet égard efï un tiffu d’ab- 
furdités également détruit, 8c parles dé- 
pofitions les moins fufpeâes , ÔC par fes 
.propres écrits. On peut en juger par les 
.'termes d’une lettre : à chaque injlant 
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votre bouche ne vomijfoit que des pol - 
gnards b des poifons contre moi $ ces ter- 
mes font fans doute dans un ftyle figuré , 
mais il feroit ridicule de faire le même 
jugement de ceux-ci : je le foutiendrai de- 
vant Dieu , vous /avez que je le puis , que 
vous m'avez voulu empoifonner , b vou » 
ne prouverez jamais que je vous aie mal- 
traitée que de paroles , qui ne répondroien t 
pas à vos emportements. C’efl ici un fait 
capital fur lequel le fleur de Chaffe ofe 
prendre Dieu à témoin \ les termes pré- 
fentent un fens clair & littéral , & ne 
peuvent être pris dans un fens métapho- 
rique \ c’eft palfer condamnation que 
d’employer une li pitoyable défaite. 

La qualité du fieur, de Chaffe ne di- 
minue pas l’atrocité de l’accufation : 
fera-t-il permis à un homme de guerre 
d’inventer la calomnie la plus noilre , & 
de pouffer la fureur 2c l’injuftice juf- 
qu’au dernier excès ? 

~ Par rapport à la féparation & révo- 
cation de la donation , une foule de 
moyens fe préfente : le fieur de Chaffe 
â placé dans fa maifon l’objet criminel 
de fa paflion , il a outragé à l’excès la 
dame de Chaffe, il a pouffé l’irréligion 
jufqu’à vouloir faire caffer fon mariage j 
&L pour comble de méchanceté ôc de fu-; 
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reur, il a accufé fa femme d’hoir voulu 
l’empoifonner. Etoit-il poflible qu’une 
femme vécût avec un mari' coupable de 
tant d’indignités ? Et la fentence de ré- 
paration peut-elle jamais recevoir au- 
cune atteinte ? 

» 

, Les parties ont tr an figé. 


* * 

XX. CAUSE. 

A la Grand’Chambre. 

Si la crainte de manquer une fortune ôte 
la liberté à la perfonne qui fc marie 
contre fon inclination. 

L> E mariage ne formeroit plus une 
union indiflbluble , fi pour rompre fes 
nœuds facrés , il fuffifoit d’alléguer en 
termes vagues un prétendu défaut de 
confentement & de liberté. 

Une ame fenfible au plus léger dé- 
goût , ou follement éprife de quelque 
paillon , fe faifiroit d’abord d’un moyen 
fi fpécieux \ elle fauroit avec art dégui- 
fer fes premiers fentiments, exagérer les 
inquiétudes trop ordinaires aux appro- 
ches d’un fi grand engagement, la foi-, 
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bleffe de4’âge , la timidité du fexe , la 
crainte refpeébeufe que la nature infpire 
pour fes parents , tout deviendroit pour 
elle une preuve de contrainte ôt de vio- 
lence.' 

La dignité du facrement, le repos des 
familles , l’honnêteté publique ne per- 
mettent pas de donner légèrement dans 
de telles idées *, & s’il eft jufte de rom- 
pre un engagement formé fous les noirs 
aufpices de la contrainte, il faut au con- 
traire maintenir avec une fainte fermeté 
les mariages formés par le concert pai- 
lible des parties 8t de leur famille. 

. Il y en a peu où cette heureufe har- 
monie ait plus régné que dans celui des 
lieur &. dame Rapalli : la demoifelle 
de Lorme, inftruite plufieurs jours avant 
la fignature du contrat de mariage de la 
perfonne qu’on lui deftinoit pour époux, 
loin de faire éclater fes refus , n’a pas 
même fait entrevoir de répugnance : elle 
a reçu les empreffements du fleur Rapalli 
avec la fagelfe Sc la retenue qui convient 
à une fille bien née , mais fans chagrin 
& fans indifpofirion : aux pieds des au- 
tels elle s’eft engagée folemnellement 
avec toute la tranquillité qui convient 
dans une affaire réfléchie depuis long* 
temps. 
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'Depuis ce moment décifif elle a traité 
le fieur Rapalli comme celui que le ciel 
venoit de lui donner pour époux : pré- 
fent elle lui a prodigué Tes faveurs , ab- 
fent elle lui a exprimé fa tendrefte dans 
une lettre où régné l’ingénuité , &. où 
la nature fe développe fans art , mais 
avec toute la modeftie qui convenoit à 
fon fexe & à -fon âge. Préfents, habits 
de noces , tout a été reçu publiquement 
& avec reconnoilTance } & après que 
tout eft confommé, on ne craint point 
de lui faire foutenir qu’il n’y a eu dans 
tout cela qu’une cérémonie extérieure ! 

C’eft , on l’ofe dire , élever le fcandale 
dans l’églife : Le facrement deviendra- 
t-il ainfi le jouet du caprice , & l’in- 
conftance difpofera-t-elle à fon gré du 
plus faint de tous les engagements ? 

Le Heur Rapalli n’impute point à fa 
femme leurs malheurs communs-, il ell 
perfuadé que la demande qu’elle a- for- 
mée eft l'effet de fa facilité, & non de 
fa corruption. Que l’on rompe le charme 
qui l’a féduite , St l’on verra bientôt la 
religion & la bonne foi refterrer des 
nœuds que l’envie feule s’étoit efforcée 
de rompre. 

Le fieur Rapalli eft originaire de Gê-F^jT, 
nés ? il eft né d’une famille noble. 


Digitized by Google 



3or Œuvres choisies 

Son pere qui avoit recueillit une riche 
fucceflion en 1696, avoit encore aug- 
menté fa fortune par le commence. En 
1716, il envoya en France le heur Ra- 
palli , fon fils , pour continuer le même 
Commerce : fa capacité & fa bonne foi 
lui en procurèrent bientôt un très-florif- 
fant , ce qui le mit en état peu d’années 
apres de fe retirer & d’obtenir une char- 
ge de tréforier de France de la généra- 
lité de Paris. 

Le nommé des Batiftes lui propofa au 
rtiois d’août 1716 la demoifelle de Lor- 
me, comme un parti très-: avantageux } il 
exagéra la fortune du fieur Dupin , fon 
beau-pere j il lui procura une entrevue 
avec elle dans le jardin du Palais-Royal ; 
elle plutau fieur Kapalli, qui fe porta avec 
empreffement à couclure le mariage. 

On lui fit entendre que cette affaire 
devoir être conduite avec beaucoup de 
fecrét & de myfiere , parce que la de- 
rtioifelle de Lorme étoit recherchée en 
mariage par des partis confidérables, qui 
pourroient traverfer celui que l’on pro- 
jetoit ; cela étoit allez indifférent au 
fieur Rapalli , & d’ailleurs un homme 
amoureux fe prête facilement à tout ce 
qui doit lui aiîurer la poffeiîlon de l’ob- 
jet aimé. * 
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Les fieur ÔC dame Dupin étoient alors 
à une maifon de campagne près de Saint- 
Cloud : le fieur Rapalli fut conduit chez 
le fieur des Batiftes à Boulogne , d’où 
il fe#rendoit avec lui à Saint-Cloud : les 
conventions furent bientôt arrêtées, ainfi 
qu’il eft d’uTage. La demoifelle de Lor- 
me en fut inftruite } elle reçut le fieur 
Rapalli , non-feulement fans indifféren- 
ce , mais même avec l’enjouement ordi- 
naire à une perfonne de fon âge. 

Le contrat de mariage fut figné le 5 
feptembre, il fut fuivi d’une promenade 
dans le jardin , de fymphonie , ÔC d’un 
fouper où l’on fit éclater de toutes parts 
une joie réciproque. La demoifelle de 
Lorme avoit elle- même joué de la balfe- 
de-viole dans l’après-midi , en un mot 
tout fe palfoit avec les marques lcs*plus 
fenübles de fatisfaâion. 

Cela continua jufqu’au 9 feptembre, 
que l’on fe rendit à Paris pour les fian- 
çailles , qui dévoient être faites à Sainr- 
Euftache , le foir , & être fuivies de la 
bénédi&ion nuptiale la nuit du 9 au 
10. La demoifelle de Lorme fe pré- 
fenta à toutes ces cérémonies , fans trou- 
ble , fans agitation , 8c y donna un par- 
fait confentement en préfence du fieur 
Pain , vicaire de la paroiffe Saint-Euf- 
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tache. Un miniftre fi fage &. fi inftruit 
des réglés n’auroit pas uni par le facre- 
ment une perfonne en qui il auroit re- 
marqué la moindre contradiftion. AufTi 
la dame Rapalli a-t-elle ligné l’aâ^ de 
célébration de mariage , &. rempli tout 
ce que l’on pouvoit attendre'* d’une per- 
fonne qui agiffoit en pleine liberté. 

En fortant de l’églife , la dame Ra- 
palli retourna à Saint-Cloud avec la 
dame Dupin fa mere , & le fieur Du- 
pin Ton beau-peré , elle fe coucha en 
arrivant. Le fieur Rapalli s’y rendit de 
fon côté quelques heures après } la jour- 
née fe paffa en fêtes 8( en réjouiffance. 
Pendant le fouper, qui termina la jour- 
née , la dame Rapalli fut conduite par 
fa mere dans la chambre deftinée pour 
la confommation du mariage } le fieur 
Rapalli s’y rendit bientôt auprès de fon 
époufe, &. le mariage fut confommé 
avec toute la fatisfa&ion que les deux 
époux pouvoient efpérer. 

Tout fe refîèntit les jours fuivants de 
ce contentement réciproque , tous les 
jours les danfes & la fymphonie fe joi- 
gnoient aux autres plaifirs , la dame Ra- 
palli y prenoit plus de part que tous les 
autres , elle étoit dans un âge où l’on 
ne refpire qu-e joie &. que diffipation. 
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Les chofes demeurèrent dans cette 
fituarion jufqu’au 17 feptembre : le fieur 
Rapalli venoit quelquefois à Paris, il y 
demeuroit peu} ce fut dans un de ces 
intervalles qu’il reçut la lettre de fa fem- 
me , que l’on eft obligé de tranfcrire 
pour faire connoître dans quels fenti- 
ments elle étoit alors. Comme je ne fuis 
pas encore accoutumée , mon cher mari r 
à écrire aux mejfieurs , je ferois plus em- 
barrajfée que vous à m'exprimer fur le 
papier , je le ferai de bouche quand fau-, 
rai l'honneur de vous voir ù de vous té- 
moigner que je fuis très- parfaitement vo- 
tre mignone. De Lorme. 

* Tl eft facile de concevoir qu’une jeune 
femme qui écrivoit dans des termes fi 
tendres , ne donnoir que de nouvelles 
marques de fatisfa&ion à fon mari lorf- 
qu’il étoit de retour, & qu’elle étoit môme 
plus vive & plus éloquente en fa préfence 
que fur le papier , pour fe fervir de fes 
termes} auftï depuis le 10 jufqu’au 27 
feptembre le fieur Rapalli a-t-il toujours 
eu également lieu de fe louer de fa ten- 
dre fie. 

C’eft ici ou l’orage commence à fe 
former , & où une main ennemie va 
répandre fur les jours de ces nouveaux 
époux autant de trouble ôc d’amertume 
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qui commençoit à exciter une efpece de 
jfcandaie. Le fieur Meni fe chargea de 
la commiffon. La dame Rapalli & fa 
fnere lui répondirent qu’elle n’avoit pas 
reçu allez de pierreries & d’argent pour 
fe mettre en état de paroître chez fon 
mari. Le lendemain le lieur Rapalli en- 
voya 300 louis 8c pour icooc liv. ou 
environ de préfenrs, les vifages parurent 
un peu plus fereins à la vue de ces dia- 
mants , on promit de retourner dans un 
jour ou deux mais ces efpérances 
s’étant évanouies comme toutes les au- 
tres , le fieur Rapalli fut obligé de faire 
faire le 4 novembre 172^ une réquisition 
à fa femme de fe rendre chez lui dans 
fon carroffe qu’il lui envoyoit à cet effet , 
avec les domeftiques néceffaires pour 
l’accompagner. La dame Rapalli alorè 
n’imagina pas qu’elle pût propofer pour 
fa défenfe qu’elle n’étoit point mariées , 
elle fe contenta de dire qu’elle ne vou- 
loit point & n’entendoit point aller de- 
meurer chez le lieur Rapalli pour les 
caufes 8c raifons qu’elle diroit en temps 
& lieu. 

La divi/îon ayant éclaté par-là , la 
dame Rapalli prétend qu’elle a fait fol- 
liciter elle- même une lettre de cachet 
pour être reçue dans un couvent j en 
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effet le 5 décembre il y en eut une adref- 
fée à la fupérieure des Recollettes de la 
rue du Bac , conçue en ces termes : Ma- 
dame l'abbejfe de l'immaculée Concep- 
tion , je vous écris cette lettre pour vous 
dire que vous ayc\ a recevoir en votre 
maifon la dame Rapalli , & de l'y 
garder jufquà nouvel ordre ; cependant 
elle en pourra fortir du confentement du 
fleur Rapalli fon mari , en payant par lui 
la penfion dont il ejl convenu avec vous. 

Depuis ce temps , la dame Rapalli eft 
demeurée tranquille dans ce monaftere 5 
le fleur Rapalli attendoit du temps & de 
la maturité des réflexions que fa femme 
pourroit faire , le retour à fon devoir ; 
mais le 2.8 avril 1727 il a été fort fur- 
pris de fe voir affigné à l’officialité pour 
voir dire qu’il n’y avoit point de ma- 
riage entre la dame Rapalli & lui , ou 
en tout cas voir déclarer -nul celui con- 
tra&é en l’églife de Saint -Euftache le 

10 feptembre 1726 ; & où M. l’official 
en feroit difficulté, qu’il lui fût permis 
de faire preuve des prétendus faits de 
contrainte & de violence articulés par 
la requête de la dame Rapalli. 

Si le Heur Rapalli n’avoit confulté que 
fes intérêts, Scia tranquillité de fes jours, 

11 ne fe feroit point défendu de cette de- 
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mande, il auroit lailfé prononcer la nul- 
lité du mariage , qui , après d’heureux 
commencements , ne promenoir que des 
fuites funeftes \ mais l’honneur St la re- 
ligion ne lui ont pas permis de prendre 
un parti fi contraire à la vérité ÔC à fon 
devoir. Il fait que le mariage a été con- 
tracté librement , qu’il a reçu un facre- 
ment qui feroit profané peut-être par 
un double adultéré , s’il confentoit à la 
demande de la dame Rapalli , il n’a 
pas balancé à céder à de fi juftes mo- 
tifs j le cri de fa confcience a étouffé 
celui de l’amour-propre , qui l’auroit dû 
porter à une facilité criminelle : c’efl: à 
fon devoir , c’eft à la religion qu’il fa- 
crifie , quand il défend à la demande 
formée fous le nom de fa femme. 

Elle lui a bientôt fourni elle-même 
les moyens les plus folides pour ap- 
puyer cette défenfe , dans l’interroga- 
toire qu’elie a fubi fur les faits & ar- 
ticles à elle lignifiés à la requête de 
M. le promoteur. C’eft-là qu’eft venu 
échouêr le concert de fraude , qui feul 
anime & dirige cette affaire } on n’a 
pas eu de peine à reconnoître que la 
dame Rapalli y avoir peu de parr. Ou 
peut dire qu’elle y défavoue les fuppo- 
ïitions de ■ceux qui la font agir : qu’on 
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en juge par Tes réponfes , fuivant ce 
qu’elle dit elle-même. Depuis la pre- 
mière propolion du mariage jofqu’a- 
près les fiançailles , on ne voit pas un 
feul trait de violence de la part des 
fieur ÔC dame Dupin , tout fe paffe 
tranquillement. Une légère répugnance 
témoignée d’abord , à ce que l’on pré- 
tend, tombe à la première remontrance 
des fieur 6c dame Dupin \ tout le refte 
fe fait de bonne grâce , 6c même avec 
joie } la promenade , la fymphonie , les 
repas , tous les plaifirs en un mot fe 
fuccedent les uns aux autres \ tour- 
à- tour on fatisfait, 6c aux devoirs de la 
religion , 6c aux ufages profanes fur la 
pompe qui accompagne les préparatifs 
de noces. Eft-ce donc là cette viâime 
malheureufe, facrifiée par fes parents, 
traînée au lieu de fon fupplice , abat- 
tue fous le poids d’un pouvoir tyran- 
nique ? Ce font-ià de belles peintures, 
mais qui reffemblent peu aux originaux. 

Voici la feule circonfiance à laquelle 
on ait pu attacher l’idée de quelque forte 
de menaces. La dame Rapalli prétend 
qu’elle fe jeta aux pieds de fon beau- 
pere 6c de fa mere , les fuppliant que 
ce mariage ne fe fît point , ou du moins 
qu’il fut différé de huit jours 3 que (a. 
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^ mere entra dans fa peine } que le lieur 
Dupin même paru fe lailfer fléchir} que 
le fieur des Ratifies convint qu’on pou- 
voir différer , en difanr qu’elle s’étoit 
trouvée mal } mais que le lieur Ricard 
infïfta pour que le mariage fe fît ce 
jour-là } ce qui engagea le lieur Dupin 
à dire , qu'il vouloit que le mariage fe 
qu'il en avoit donné fa parole , Cf 
que fi elle n'y confentoit pas , il la me- 
- neroit le lendemain dans un couvent 9 
Cf l' abandonneront le rejle de fes jours • 
Le lieur Rapalli, fuivant l’interrogatoire 
même , n’étoit pas préfent à cette fcene j 
il ne put en avoir aucune connoiffance ; 
mais il eft évident que quand elle fe- 
roit aulfi férieufe qu’elle paroît fuppo- 
fée , elle ne renfermeroit qu’une pro- 
polition jufle & raifonnable de la part 
du lieur Dupin. J’ai ménagé pour vous 
l’affaire la plus heureufe que vous puif- 
liez efpérer , lî vous la refufez par ca- 
price , je ne veux plus me mêler de 
votre éiabliffement } je ne vous dois 
rien , vous n’avez qu’à vous retirer dans 
un couvent, je vous abandonne à votre 
propre fort \ choiliffez en un mot , ou 
du mariage qui eft prêt à fe confom- 
mer, ou de votre retraité dans un cou- 
vent. Quand ce difcours auroitété tenu, 
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ce que le (leur Rapalli eft bien éloigné 
de croire , il ne renfermeroit ni con- 
trainte , ni violence \ U étoit bien aifé 
à la demoifelle de Lorme de préférer 
la retraite dans un couvent, à un mari 
qu’elle auroit détefté. En un mot , ce 
n’efl: pas-là une crainte capable de don- 
ner atteinte à la validité d’un mariage, 
comme on l’établira dans la fuite. 

Il y a même lieu de préfumer qu’il 
n’y a que de la fi&ion dans cette fcene : 
car bientôt après on foupa avec toute 
la joie qui 'éclate ordinairement aux re- 
pas de noces. On fut à l’églife de Saint- 
Euftache fur les quatre heures du ma- 
tin. La dame Rapalli convient qu 'elle 
tint fa main dans celle du fleur Ra- 
palli pendant la cérémonie , qu'elle reçut 
auffi de la main du fleur Rapalli une 
pièce d'or & un anneau qu'il lui mit 
au doigt : ajoute quelle étoit fi trou- 
blée , quelle ne fe fouvient pas fi elle 
a montré alors aucune répugnance. Peut- 
on mieux manifefter le confentement 
libre qu’elle donne au mariage, dans le 
moment décilif, & en préfence du prêtre 
deftiné à recevoir, au nom de l’églife, le 
ferment réciproque des parties ? 

■ Cependant , & c’eft ici où fe déve- 
loppe l’indignité de ceux qui lui font 

jouer 
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jouer une intrigue fi odieufe 5 quand on 
lui demande fi elle a dit oui en préfence 
idu prêtre, elle prétend qu’elle a répondu 
non ; mais auflîtôt elle explique cette 
énigme d’une maniéré fi propre à la dé- 
mafquer , qu’il eft impoflible de s’y laif- 
ferfurprendre. Elleprétend que fonbeau- 
pere s'étant avancé , lui dit ; dis donc oui 9 
6 * qu'enfuite elle ne répondit plus rien ; 
mais que peut-être le vicaire & fon clerc 
auront entendu le beau-perc d'elle répon- 
dante , qui dit , dis donc oui , Ù qu'ils 
auront cru qu'elle répondante avoit dit 
oui. La défaite eft trop groftiere ; on n’a 
pas ofé imputer au fieur Pin qu’il eût 
marié une fille qui auroit refufé de pren- 
dre le fieur Rapalli pour époux ; fa pro- 
bité , fa religion trop connue auroit feule 
démenti l’impofture $ il a donc bien en- 
tendu prononcer le oui fi néceftaire. Mais 
ce n’étoit pas moi qui le prononçois , 
c’étoit mon beau-pere : défaite admira- 
ble , 8c digne fans doute des auteurs 
d’urie- intrigue fi infâme ÔC fi fcanda- 
Ieùfe'. ' • ' ' 

Achevons l’hiftoire de la cérémonie 4 
par les propres réponfes de la dame Ra- 
palli. Elle déclare , qu'aptes la célébra- 
tion du mariage elle s'en alloit avec fa 
mere un .des. témoins qui lui donnoit 
Jome J. O 


Digitized by Google 



3 14 Œuvres choisies 
la main ; qu'étant fortie de la chapelle , 
le fleur des Batifles l'aîné , courut après 
elle pour lui dire qu il fallait ahfolument 
figner ; qu'aujfi-tôt elle retourna fur fes 
pas , rentra dans la chapelle , & figna : 
ne fe fouvient pas que perfonne lui ait 
pris la main pour la forcer de figner. 

Une fille qui auroit répondu non', fe 
feroit-elle prêtée de fi bonne grâce à 
figner l’aâre de célébration de Ton ma- 
riage ? Elle convient qu’aufli-tôt qu’on 
lui dit qu’il falloit figner , elle retourna 
fur fes pas , 8t figna fans être forcée. 
L’iniquité eft ici confondue. 

A juger de la liberté de la dame Ra- 
palli, avant le mariage , par toutes les 
inarques extérieures de joie & de fatis- 
fa&ion qu’elle a fait éclater , on pourroit 
dire qu’il y a peu de perfonnes qui aient 
contra&é un fi grand engagement, avec 
un confentement fi parfait : ce n’éroit 
que plaifirs:, toujours prêts à fe fuccéder 
les uns aux autres. ; - v 

La darne Rapalli le laiffe aflez entre- 
voir dans fon interrogatoire. Le jour du 
contrat de mariage , la fignature eft fui- 
vie de promenade , de fymphonie 8c 
d’un grand fouper. Le jour des fiançailles, 
la future affe&e de paraître à la céré- 
monie avec tout l’appareil propxç, ^ flatter 

% . i » in *.* Lj 
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«ne jeune perfonne-, elle ajoute aux or- 
nements d’une coëffure plus recherchée, 
l’éclat des diamants } elle va en étaler la 
pompe dans le jardin du palais-royal j 
enfin le jour du mariage , elle convient 
avoir danfé une partie du jour. 

Ajoutons que dans l’intervalle de la 
fignature du contrat de mariage &c des 
fiançailles , elle n’a pas oublié ce que la 
religion exige en pareilles occafions 5 
elle s’eft préparée à recevoir le facre- 
ment de mariage par celui de la péni- 
tence j elle ne prétend pas avoir répandu 
dans le fein du dire&eur Tes peines ÔC 
fes amertumes , avoir imploré fa charité 
pour fléchir la févérité de fa mere & de 
foniieau-pere: tout s’eft donc paflë dans 
une parfaite tranquillité. 

En effet , à quoi fe réduifent les pré- 
tendus faits de violence ? Quelle eft la 
crainte à l’impreflion de laquelle la dame 
Rapalli prétend avoir cédé ? c’eft un choix 
naturel que l’on propofe à la demoifelle 
de Lorme , choix entre la retraite paifi-i 
ble dans un couvent , ou le mariage 
auquel elle réfifle. Quoi donc ! pour une 
fille de dix fept ans , le couvent efl-ii 
un mal fi funefte , fi terrible qu’elle n’en 
ait pu foutenir l’idée fans être abattue ? 
Ce mariage auquel on fuppofe qu’elle 
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avoir tant de répugnance , que la mort 
même ne lui paroiffoit pas un mal plus 
cruel ; ce mariage , dit-on , elle le pré- 
féré à un couvent , non pas à un cou- 
vent dans lequel on voulût la forcer de 
fe faire religieufe , mais dans lequel on 
vouloit feulement qu’elle fe retirât. 11 
falloit que ce mariage ne fût pas bien 
effrayant pour elle , puifqu’elle le trou- 
voit un moindre mal que d’aller demeu- 
rer dans un afile paifible. En faut-il 
davantage pour diffiper ces idées de dé- 
fefpoir qu’on lui prête dans les écrits qui 
paroiffent en fon nom ? 

Mais , dit-on , il y avoit un mal plus 
terrible que le couvent , c’étoit la peur 
d’être abandonnée par fon beau-pefe de 
qui elle attendoit tout. C’eft ce que l’on 
appelle de la part de la dame Rapalli , 
la crainte'-de la perte de fon bien ; mais 
on a fait voir que c’étoit abufer des 
principes. La demoifelle de Lorme ne 
eraignoit point de perdre , puifqu’elle 
n’avoit rien , mais elle eraignoit de ne 
point acquérir; elle eraignoit de demeu- 
rer dans l’état où la providence l’avoit 
placée ; elle eraignoit de ne pas faire un 
établiffement pour lequel fon beau-pere 
vouloit bien contribuer de fon propre 
bien, C’eft cette crainte , fi l’on veut, 
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qui Ta déterminée , mais loin qu’elle 
puilTe donner atteinte au mariage , c’eft 
ce qui en aflure au contraire la liberté. 

Cary a-t-il quelque mariage plus libre 
que celui qui eft fait par une fille , qui, 
n’ayant rien , craindroit de refter dans 
la mifere * fi elle laiflbit échapper une 
occafion fi favorable ? C’eft un défir ar- 
dent de fa part d’obtenir ce qui doit lui 
afiurer un fort brillant. 11 eft vrai que 
la vivacité du défir eft inféparable de 
la crainte. Mais dira-t-on pour cela que 
les démarches que l’on fait foient invo- 
lontaires ? Elles font d’autant plus libres 
au contraire , qu’elles deviennent plus 
nécefiaires & plus indifpenfables. -N 
Ainfi en fuppofant la fcene que l’on 
a imaginée depuis ,, tout ce qu’on en 
pourroit conclure eft que la demoifelle 
de Lorme auroit mieux aimé époufer le 
fieur Rapalli , que de demeurer fans 
biens comme elle étoit née. Que de 
mariages il faudroit détruire, fi tous ceux 
qui ont été faits dans de telles vues ne 
pouvoient fubfifter ! 

On ne parle point du prétendu non 
prononcé à l’églife par la dame Rapalli, ' 
quand elle convient que le prêtre a pu 
entendre oui , quand elle convient qu’elle 
a figné librement & fans être forcée l’a&e 
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de célébration de mariage , une alléga- 
tion d-e cette qualité n’eft propre qu’à 
faire connoître de plus en plus les indi- 
gnes reiîburces auxquelles on eft obligé 
de recourir pour foutenir la demande 
que l’on a formée fous fon nom. 

Ce n’eft pas par la confommation feule 
que la dame Rapalli a confenti à fon 
mariage depuis la célébration ; la joie 
qu’elle a fait éclater le jour du mariage 
par les danfes , les ris , les plailirs de 
la muftque ÔC du repas, cette joie dont 
elle convient dans fon interrogatoire , 
ne s’accorde pas avec le défefpoir d’une 
malheureufe vi&ime que l’on vient de 
facrifier. Les habits de noces achetés 
deux ou trois jours après le mariage , les 
trois cents louis Ôt les diamants reçus, la 
vifite rendue au fieur Rapalli dans fa mai- 
fon pour régler la diftribution de l’ap- 
partement 8t des meubles, tous ces faits 
parlent aflez quand on veut les entendre; 
car de dire que tout cela n’eft point per- 
fonnel à la dame Rapalli , & de rejeter 
tout fur fa mere , c’eft une iüufion qui 
eft aflez combattue par le concert qui 
régné entre la mere & la fille , & qui 
ne permet pas de douter que tout ce 
que faifoit l’une étoit aufli l’ouvrage de 
l’autre. 
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Mais quand il n’y auroit que la lettre 
écrite au fieur Rapalli par fa femme , 
plufieurs jours après le mariage , lettre 
où elle l’appelle fort cher mari , &. où 
elle promet d’être plus tendre en fa pré- 
fence que par écrit \ en faudroit-il da- 
vantage pour confondre l’impofture ? 

Cette lettre jointe' à tant d’autres cir- 
conftances ne démontre*t-elle pas que 
tout a été libre , &. avant & depuis le 
mariage ? 11 n’y a donc pas lieu de crain- 
dre qu’une demande aufiî fcandaleufe 
que celle qui a été formée fous le nom 
de la dame Rapalli puilTe jamais être 
écoutée. 

Une fille infortunée , livrée malgré 
elle à un époux qu’elle dételle, doit trou- 
ver un afile dans le tribunal facré de 
la juftice , moins par fenfibilité pour fes 
malheurs , que par attachement aux ré- 
glés faintes de l’églife : fon facrifice doit 
être détruit , fes chaînes rompues , fa 
liberté rétablie. 

Mais aufii lorfqu’une fille s’eft choili 
un époux par déférence pour les fages 
confeils de fa famille-, quand aux pieds 
des autels elle s’eft engagée par un fer- 
ment redoutable , fans être captivée fous 
le joug d’une violence à laquelle elle 
ne peut rélifter , la religion alors exerce 
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fes droits fans Aucune réferve j jaloufe 
de l’honneur du facrement , elle ne 
fouffre pas que l’inconftance entreprenne 
fur Ton empire , &. puifîe rompre les 
nœuds qu’il a formés. 

On ne parle point du danger 3es con- 
féquences , & du trouble qu’une funefte 
facilité pourroit caufer dans les familles. 
Ces motifs fi juftes fi intéreflants doi- 
vent céder à de plus grands objets, l’hon- 
neur de la religion , la fainteté du fa- 
crement , la pureté des mœurs : on ne 
peut maintenir leurs droits facrés , fans 
rejeter une demande dans laquelle ils fe 
trouvent tous violés. 

« 

Arrit en faveur du mémoire* 
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XXI. CAUSE. 

Mêmes parties , fept ans après la caufe 
précédente. 

S'il y a lieu d'admettre une femme à 
faire preuve defévices, dont fa plainte 
prouve quelle ne pourra faire preuve . 

Depuis le mariage que la dame 
Rapalli a contra&é , elle ne s’eft occu- 
pée qu’à entretenir le public des vio- 
lences dont elle prétend avoir été la 
trille viâime. 

Autrefois elle accufoit le lîeur Dupin 
fon beau-pere de l’avoir traînée malgré 
elle aux pieds des autels , & fur ce faux 
prétexte , elle réclamoit contre le plus 
facré de tous les engaments. Aujour- 
d’hui elle introduit fur la fcene un autre 
perfécuteur } elle impute à fon mari des 
traits de fureur 8t de barbarie , 8c ne 
pouvant plus rompre les nœuds qui les 
unifient , elle veut au moins les rendre 
impuilfants} c’ell toujours le même efpric 
qui l’anime , comme ce font toujours les 
mêmes couleurs quelle emprunte. 
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Une carrière qui lui a été jufqu’à pré- 
fent fi funefte , pouvoit-elle donc avoir 
encore des charmes pour elle \ Ses pre- 
mières plaintes n’ont excité que de l’in- 
dignation } fes faits ont été rejetés $ 
les coups qu’elle vouloit porter à fon 
état n’ont fervi qu’à raffermir : par quel 
aveuglement a-t-elle pu fe flatter de 
trouver aujourd’hui plus d’accès dans 
des tribunaux déjà prévenus de fes 
égarements & de fes fuppofitions ? 

Ces cruautés , ces infulres , ces vio- 
lences qui ne lui laiffent de relfource 
que dans fes larmes & dans la protec- 
tion des loix , font pour elle des phra- 
fes ufées , qui ne peuvent plus faire 
d’impreflion $ la juftice en a déjà re- 
connu Pimpofture , & ne donnera pas , 
fans doute , dans le nouveau piege qu’un 
efprit de fchifme 6c de divorce a tendu 
pour la fu rp rendre. 

JF ait. Dans le grand nombre des faits dont 
on efl obligé de rendre compte , il y 
a trois époques à diftinguer. 

Un premier orage dans lequel on a 
porté la témérité jufqu’à vouloir brifer 
les nœuds qui uniffent les deux époux. 

Untems de calme qui fembloit promet-, 
tre un avenir plus doux & plus heureux. 

Enfin une derniere tempête qui agite 
aûuellement les parties. 
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Tous ces objets ont une relation né- 
ceflaire qu’il ne faut pas perdre de vue. 

Pendant que l’on fufcitoit des pro- P / p e 0 ™" e 
cès fans nombre au fieur Rapalli , on 
imagina une autre voie plus propre à 
le vexer : on fit courir le bruit qu’il 
étoit mort dans le cours d’un voyage 
qu’il avoir fait en Italie avec la pemif- 
fion du roi. On en fit part au public 
dans des gazettes } & fur ce faux pré- 
texte , le nommé Germain qui avoit été 
créé tuteur de la dame Rapalli pour 
-la pourfuite du procès en nullité de ma- 
riage , bc dont la fon&ion étoit finie par 
l’arrêt qui avoit confirmé cet engage- 
ment} le nommé Germain, dit-on, dans 
cette faulfe qualité de tuteur, fe tranf- 
perta en la maifon du fieur Rapalli le 
-28 février 1730 , avec un corn miliaire 
pour y appofer le fcellé , fous prétexte 
de veiller à la confervation des intérêts 
de la veuve. Le fieur Poton qui fe trou- 
va dans la maifon , forma oppofition 
pour le fieur Rapalli : il foutint que le 
fieur Rapalli étoit bien vivant } 8c pour 
le prouver, il rapporta une lettre que 
le fieur Rapalli lui avoit écrite de Gê- 
ne s le 14, 8c un a&e pafie pardevant 
^notaires le 6 du même mois } mais 
Germain ne fe rendit point à des pièces 
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On croiroit que pour parvenir à cette 
réunion après fept années de divorce , 
elle lui auroit fait l’honneur de lui écrire 
pour lui témoigner la peine qu’elle ref- 
fentoit de ce qui s ’étoit patte , 6c le dé- 
lir qu’elle avoit de fe rejoindre à celui 
qu’elle reconnoifloit pour fon époux 3 * 

que du moins elle auroit engagé piu- 
fieurs' perfonnes à négocier la réconci- 
liation à préparer fon retour 3 ce n’eft 
point par de teilles voies que marchent 
les confeils de la dame Rapalli 3 voici 
une route toute nouvelle qu’ils lui tra- 
cent , & qui a bien du rapport avec la 
conduite qu’ils lui avoient fait tenir juf- 
que-là. 

Le 23 feptembre 1733 , la dame 
Rapalli fans être annoncée , fe préfente 
pour fe mettre en pottettion de l’appar- 
tement & de tous les effets de fon ma- 
ri 3 ôc comme il falloit rendre fon en- 
trée plus folemnelle , elle fe fait attifa 
ter d’un commiflaire Sc de plufieurs 
archers. Au bruit de cette troupe d’af- 
faillants , le fleur Poîon fe préfente , 
croyant qu’on avoit fait mourir le fieur 
Rapalli pour la fécondé fois 3 mais il 
eft bien furpris lorfqu’il apprend que 
ce n’ett: plus la veuve du fieur Rapalli 
qui veut appofer le fcellé, mais fa femme 


Digitized by Google 



326' Œuvres choisies 
qui réclame les droits de l’union conju- 
gale. Il répond qu’il n’a pas les clefs de 
l’appartement , 8c la dame Rapalli eft 
réduite à faire affigner le fleur Rapaiii 
pour voir dire qu’il fera tenu de la repren- 
dre 8c de la traiter comme une époufe 
' chérie qui ne peut fouffrir la dure répara- 
tion dans laquelle on la tient depuis fi 
long-temps. 

Cependant le fleur Rapaiii obligé de 
revenir de Gênes en diligence , ne croit 
pas devoir prendre le parti de relever 
tant de vexations' ÔC d’indignités , il fe 
flatte toujours que la jeunefle 8c la fa- 
cilité ont eu plus de part à tant de 
fautes que la réflexion 8c le cara&ere 3 
il ne fe refufe donc point à la réconcilia- 
tion , 8c fe contente de propofer un 
tempérament que la fageffe même n’au- 
roit pas pu rejeter. Il demande qu’avant 
de reprendre fa femme elle foit tenue 
de fe retirer pendant fix mois dans un 
couvent où il aura la liberté de la voir , 
- pour que les efprits puiflent fe difpofer à 
une parfaite 8c Cncere réconciliation ; 
mais la dame Rapalli ne fe prête point à 
un expédient fi convenable, 8c s’offenfe 
même de la propofition. 

Seconde Les parties étoient donc prêtes à plai- 
eF ° que ’ der pour favoir de quelle maniéré fe fe- 
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roit la réunion , lorfqu’enfin des person- 
nes fages ÔC refpe&ables fe chargèrent 
de la négociation. La dame Rapalli té- 
moigna les difpofltions les plus favo- 
rables j le fleur Rapalli les crut flnce- 
res \ 8t enfin après quelques entrevues 
les deux époux vinrent habiter enfem- 
ble le z8 janvier 1734. 

Le fleur Rapalli n’oublia rien pour 
fe ménager l’amitié & la confldération 
de fa femme $ il fit d’abord éclater fa 
joie par tous les préfents qu’il fit à la 
dame Rapalli j fa garde robe fe trouva 
garnie de robes de toutes les efpeces. 

Le fleur Rapalli ne pourvut pas avec 
moins de foin à la dépenfe , tant de la 
dame Rapalli que du relie de la maifon; 
il dellina pour elle tzoo 1. par an pour 
fon entretien , & pour cela il lui don- 
noit 100 liv. par mois } il lui remettoit 
enfin une autre fomme tous les mois pour 
la dépenfe journalière de la maifon. 

Tout paroilfoit donc faire efpérer au 
fleur Rapalli que , les fentiments de re- 
connoifiance porteroient .au moins la 
dame Rapalli à lui donner de fa part des 
preuves d’un retour iincere , &. il faut 
convenir qu’elle fembla touchée de fes 
* procédés , 3 t que l’union parut parfaite- 
ment rétablie. 

V 
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11 s’éleva bien quelques orages à la 
fin de juin &. au mois de juillet -, mais 
ils étoient excités par des objets fi lé- 
gers , qu’ils Ce trouvèrent bientôt cal- 
més } les lieur & dame Rapalli conti- 
nuèrent de vivre comme auparavant 
’ dans les liaifons les plus intimes } mais 
plus la paix régnoit dans leur maifon , 
& plus on tramoit d’un autre côté de 
fourdes pratiques pour y exciter la dif- 
corde , St cette intrigue malhéureufe- 
ment n’a eu que trop de fuccès. 

Troijîeme La main qui a porté des coups fi fu- 
é P°i ue ’ neftes n’eft point inconnue. 

Déjà par des émilïaires fecrets on 
avoir engagé la dame Rapalli à rendre 
plufieurs plaintes dans lecôurs des mois 
de juin &. de juillet ; mais ces pre- 
mières tentatives n’avoient eu aucun 
fuccès } 8t le lieur Rapalli avoit trouvé 
des moyens de faire revenir fa femme. 

> Enfin les mefures furent mieux prifes 
au mois d’août , 6t les relions fecrets 
qui avoient été employés préparèrent 
une fcene que toute la prudence ÔC toute 
la -modération du fieur Rapalli ne pou- 
voient pas détourner. C’eft dans cet 
# événement feul que confille toute la 
caufe. 

On trouve jufqu’à fept plaintes diffé- 
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rentes de la part de la dame Rapalli : 
elle allégué qu’une blanchifleufe lui étant 
venu demander de l’argent, elle defeen- 
dit dans l’appartement de fon mari $ 
qu’étant entrée dans fon cabinet , elle 
s'ajjit fur fes genoux & lui expofa avec 
toute la douceur imaginable la néceflîté 
de pourvoir à ce paiement 5 que Ton 
mari lui répondit en des termes que 
la bienféance ne permet pas de rappor- 
ter , & que fur ce qu’elle infifta , il lui 
donna un coup de poing fi furieux dans 
l'ejlomac , quil la renverfa à fes pieds..,» 
qu'il fe jeta fur elle , lui donna plufieurs 
coups de poings , lui déchira fa garniture 
& lui marcha des deux pieds fur la poi- 
trine. Elle ajoute que fe voyant entre la 
vie ù la mort , elle n'eut de rejfource que 
d'appcller à fon fecours 5 que les do- 
meftiques étant arrivés , l’arracherent des 
bras de fon mari , la firent afieoir dans 
un fauteuil , où la parole lui manqua par 
une très-grande oppreffion de poitrine , 
eau fée par les coups qu'elle venoit de 
recevoir ; que la parole lui étant rever 
nue ; elle dit d'un ton entrecoupé & de 
fuffocation , quelle avoit l'eftomac rompu 9 
qu'elle n'en pouvoit plus , & que le fieur 
Rapalli lui avoit donné des coups mor- 
tels 5 qu’ayant demandé de l’eau à boire 
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& ayant bu à deux reprifes , elle la re - N 
vomit avec du fang mêlé ; qu’ayant ap- 
puyé fa tête fur les bras d’une perfonne , 
le fleur Rapalli l’accabla d’injures , ÔC 
fit tant de déforde que la blanchif- 
feufe avertit le. frere de la dame Ra- 
palli , qui étoit dans fon appartement 3 
il defcendit , & la dame Rapalli lui dit 
de ne point l’abandonner 3 qu’àlors elle 
fut interrompue par le fang qui la fuf- 
foquoit & quelle rendit avec abondance 
fur le carreau ; elle ne put s’empêcher 
de reprocher avec vivacité au fieur Ra- 
palli l’indignité de fa conduite , ce qui 
excita un troilieme vomiffement de fang. 
On apporta des mouchoirs, on les trem- 
pa dans ce qu’elle avoir rejeté , 8 c ils 
fe trouvèrent teints de fang 3 elle en 
répandit encore avec abondance , tant 
fur le carreau que dans les mouchoirs 3 
qu’alors le fieur Rapalli convint qu’il y 
avoit du fang , tfiais foutint qu’il nen 
étoit pas caufe , & qu'on ne pouvoir pas 1 
prouver quil lui eût donné ni coups de 
pieds ni coups de poings. La plaignante 
prit la réfolution d'aller che\ un chi- 
rurgien pour avoir les fecours qui étoient 
nécejfaires à l'état mourant où elle fe 
trouvoit; elle monte à fon appartement, 
foutenue par deux perfonnes , & couvre 
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l’efcalier de Ton fa#*p- «aillé $ elle entre 
dans fa chambre \ là , placée dans un 
fauteuil , elle vomit encore pour la fi- 
xienae fois du fang fur le carreau \ enfin 
Je palïage qui conduit à fon grand cabi- 
net en eft encore rempli. 

Telle eft la peinture que la dame 
Kapalli a faite de la fcene la plus cruelle 
& la plus tragique que l’on puifte re- 
préfenter. Il eft certain qu’on ne peut 
en entendre le récit fans en être atten- 
dri. Quelle rage , quelle fureur dans le 
fieur Rapalli ! Un mari qui renverfe fa 
femme par terre d’un coup de poing , 
qui la foule aux pieds en lui marchant 
fur la poitrine , qui la laifle expirante 9 
c’eft un monftre qu’il faut bannir de la 
fociété civile. Quel fpe&acle que la 
dame Rapalli dans ces triftes conjonc- 
tures ! La poitrine écrafée ne refpire 
plus qu’avec peine , elle ne peut foute- 
nir fa tête , elle ne peut faire tin pas 
fans qu’on la foutienne , les flots de 
fang coulent en abondance à chaque 
mouvement , le cabinet du mari , l’ef- 
calier , la chambre , le paflage du ca- 
binet , tout en eft inondé \ l’auteur de 
tant de cruautés demeurera-t-il impuni ? 

Mais ne condamnons pas encore le 
fieur Rapalli } fa femme va bientôt 
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prendre le foin dé le juftifier elle-même 
par fa conduite 8c par des titres qu’elle 
ne peut défavouer. ' 

Dans l’état d’accablement St de foi- 
blefle où elle fe repréfente , dans le péri 
d’une mort prochaine dont elle fe dit 
menacée , on croiroit qu’elle va recourir 
à faille le plus prochain, envoyer cher- 
cher médecins , chirurgiens , commif- 
faire , pour en tirer les fecours 8c la 
vengeance qui conviennent à fon état ; 
mais bientôt cette a&rice mourante fur 
le théâtre reprend toutes fes forces , elle 
monte dans un carrofle de place , 8c va 
de la rue Guenegaud où elle demeuroit, 
chercher un chirurgien qui demeure 
dans la place de Greve. Là , fortant du 
carrolfe, on aflemble une populace nom- 
breufe , pour lui annoncer le trille fort 
de la dame Rapalli , afin que le bruit 
s’en répande avec éclat dans Paris. Le 
chirurgien étoit abfent , la dame Ra- 
palli a le courage & la force de l’at- 
tendre fans aucun fecours $ il arrive en- 
fin , elle fait le récit de fes malheurs j il 
confeille une faignée 5 mais des circons- 
tances particulières dont la dame Ra- 
palli lui rend compte , obligent de dif- 
férer. Voilà donc une vifite inunie , 8c 
qui s’étoit terminée à promener la dame 
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Rapalli dans un quartier fort éloigné de 
fa demeure. Ses courfes ne fe bornent 
pas là, elle remonte dans le même car- 
rolfe 8t fe fait conduire chez le com- 
milfaire le Comte , vis-à^vis la comé- 
die françoife , où elle n’arrive qu’à qua- 
tre heures du foir , quoiqne la fcene fe 
fut palfée à dix heures du matin 3 elle 
y di&e une longue plainte qu’on n’a 
pu diriger en moins d’une heure de 
temps , & enfin fur la fin du jour elle 
fe retire chez Me. de la Brofle , avo- 
cat , rue Poupée , où fe terminent fes 
voyages. 

Ces circonftances feules ne démaf- 
quent-elles pas i’impofture ? Une fem- 
me expirante , qui a la poitrine & l’ef- 
tomac brifés , qui ne peut pas foutenir 
fa tête , qui vomit jufqu’à neuf fois dif- 
férentes des flots de fang , va-t-elle par- 
courir tous les quartiers de Paris , fe 
fert-elle de la plus rude de toutes les 
voitres , va-t-elle chercher elle-même 
tous ceux qui auroient volé à ton fe- 
cours dès qu’elle les auroit mandés ? 
L’auteur de la piece n’a pas foutenu 
affez long-temps le perfonnage qu’il fair 
jouer à la dame Rapalli. 

Cependant on a eu foin de fe mu- 
nir de rapports en chirurgie 3 c’eft la 
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dame Rapalli elle-même qui les rap- 
porte : on ne veut point d’autres pièces 
pour la confondre. 

Il réfulte de ces rapports qu’on n’a 
trouvé aucune contufion fur la poitrine 
ni fur l’eftomac 3 cependant c’étoit fur 
ces parties que les coups mortels avoient 
été portés , un coup de poing fi furieux 
dans l'ejlomac , qu'elle en avoit été ren- 
verfée par terre 3 c’étoit fur fa poitrine 
que le mari avait marché à deux pieds: 
de là les fuffocations , les vomiflements 
de fang tant de fois réitérés. Par quel 
prodige ces parties brifées, rompues par 
tant d’efforts, fe font- elles trouvées fi 
belles , fi faines que l’on n’y a pas ap- 
perçu l’ombre même d’une contufion , 
& que l’on a été réduit à les aller cher- 
cher aux bras & à une côte gauche par- 
tie poftérieure ? On ne croit pas qu’il 
(bit poflîble de réfifter à des preuves fi 
vi&orieufes que la dame Rapalli a ad- 
miniftrées elle- même. 

Enfiif le 30 du même mois d’aôut , 
ç’eft-à-dire, neuf jours après cette fcene 
û tragique , la dame Rapalli fit écrire 
yn billet au fieur Rapalli , qu’elle a eu 
foin de figner *, & que lui demande- 
t-elle ? La piece eft allez remarquable 
pour la tranfcrire toute entière. M. Ra - 
« 
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palli aura agréable de remettre à M, Bel - 
lot une bajje- de-viole , quatre livres de 
pièces de Marais *, un Livre de canta- 
tes de Campra , un opéra G* un livre 
de Romande. A Paris , le 30 août 1734. 

Ve Lorme de Rapalli. Il faut avouer que 
pour une femme réduite le n dans un 
état fi déplorable quelle étoit entre la 
vie & la mort , le goût de la mufique 
lui eft bientôt revenu. Le 21 la parole 
lui manque , le fang la fuffoque , & le 
30 elle ne penfe qu’à chanter & à jouer 
des inftruments. Cantates, opéra, ro- 
man , baffe- de-viole , étoit-ce donc là 
les fecours & le régime que la méde- 
cine lui avoit prefcriis ? Si jamais elle 
ne propofoit d’autres remedes , il n’y , 
auroit perfonne qui ne voulût être ma- 
lade comme la dame Rapalli. 

Cependant le fieur Rapalli a été aflî- 
gné au Châtelet le 16 août pour voir 
ordonner que la dame Rapalli feroit 
féparée d’avec lui de biens &. d’habita- 
tion. On foutient qu’elle ne peut être 
écoutée dans cette demande. 

Du côté des principes , on ne peut Moyensi, 
être divine. Quoique le mariage forme 
un engagement indiffoluble , il faut con- 
venir cependant qu’une femme traitée 
inhumainement, peut réclamer l'autorité 
ii 
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des loix pour fecouer un joug tyranni- 
que , que la religion & la nature n’ont 
jamais prétendu lui impofer. 

Mais il faut avouer aufli que ces for- 
tes de demandes he doivent être admi- 
fes qu’avec une extrême circonfpeâion. 
Les réparations portent toujours quel- 
que forte d’atteinte à la dignité du fa- 
crement , à l’honnêteté publique , à 
l’intérêt même des familles *, elles lè- 
vent un étendard de difcorde, fous lequel 
trop de perfonnes feroient difpofés à fe 
ranger 3 en un mot , c’eft un remede 
néceflaire ; mais c’eft un remede vio- 
lent , que la juftice n’emploie , pour 
ainfi dire , que dans les maladies défef- 
pérées. 

La dame Rapalli peut-elle fe flatter 
de vaincre fur cela la jufte répugnance 
des magiftrats ? Une feule obfervatren 
fuffiroit pour difliper de fi frivoles efpé- 
rances. 

- Si l’on voyoit paroître une femme 
fidelle à fes engagements , attentive à fes 
devoirs , qui eût cherché à fe ménager 
l’eftime , la confidération , la tendrefle 
de fon mari , on pourroit être tenté de 
former des vœux pour elle , on pourroit 
préfumer qu’elle ne fe feroit pas portée 
légèrement à une a£i©ü Éjt*é rien n’an- 

nonçoit 
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nonçoit dans la conduite qu ellç avoic - 
tenue auparavant. 

Mais ici celle qui Te préfente eft line 
femme qui , après avoir contra&é ie plus 
facré ÔC le plus folemnei de tous' les 
engagements, a ofé réclamer contre fou 
propre état, & entrepris de Ce dégrader 
à la face de tous l’univers } c’eft une 
femme que l’autorité des jugements les 
plus refpe&ables n’a pu faire rentrer 
dans fon devoir , errante , fugitive hors 
du- royaume , ôt perfiftant avec opiniâ- 
treté dans un divorce fcandaleux } c’eft 
line femme qui s’eft jouée impunément 
des titres les plus aügüftes. Après avoir 
vécu comme femme avec le fieur Rapalli , 
elle a plaidé comme fille pendant deux 
ans} depuis elle a fait appofer le fcellé 
comme veuve •, elle s’eft donnée pour 
fille enfuite dans des a&es publics } enfin ' 
'il femble qu’elle n’ait repris la qualité 
de femme en dernier lieu , que pour 
entrer chez fon mari à main armée , 2>C 
à titre de conquête. 

Voilà cependant cette femme infor- 
tunée qui vient Ce plaindre des procédés 
de fon mari, &C qui l’accufe de n’avoir 
pas répondu aux empreflements qu’elle 
a témoignés. N’y a-t-il pas dans cette 
a&ion une indignité qui révolte ? 

Tome L P 

- \ 
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Mais -fi du ‘ cara&ere de la perfonne 
on palte aux faits qu’elle, articule , on 
ne trouvera rien qui puifTe foutenir la 
demande en réparation..;. i4 

Il y a un premier ordre défaits , ce 
font ceux qui léj ionr patîés pendant le 
temps de la.cohabitation : une fin' de non- 
recevoir invincible fufHroit pour les écar- 
ter. La dame Rapalli convient que de- 
puis l’époque quelle leur donne , elle a 
vécu en parfaite union avec fon mari, 

( «k que la cohabitation a été pleinement 
rétablie i c’en efi: allez; de fon propre 
aveu pour lui impofcr lilence ^ de pré- 
tendus févices oubliés ne peuvent plus 
revivre pour fonder le divorce. 

On prétend qu’un dernier outrage 
furvenu depuis la réconciliation , met la 
femme en état 4e rappel 1er fes premiers 
fujets de plainte. Mais cette objeôion 
v même fait dépendre la réparation du 
dernier fait feul ; car s’il efi manifefte- 
ment faux , ou que l’on- ne puifie en 
faire la preuve , il ne fera jamais re- 
vivre des faits enfevelis dans l’oubli } & 
s’il efi: au contraire allez grave &. allez 
bien juftifié pour fonder la demande en 
féparation , il n’a pas befoin du fecours 
des faits antérieurs. C’eft donc encore 
pnç fois faire tout dépendre du dernier 
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fait , puifque l’on convient que ceux qui 
ont précédé- l'ont couverts par une en- 
tière réconciliation. 

Nous n’avons donc ici à combattre 
qu’un fécond ordre de faits , ce font 
ceux que l’on prétend s’être pafles le zt 
août, jour de là retraite de la dame 
Rapailli : il eft difficile d’en inventer de 
plus graves , mais auffi il eft difficile 
d’en imaginer dont la preuve foit moins 
admiffible par deux raifons également 
décifives. 

La première , que la preuve en eft 
impoffible fuivant l’expofé même de la 
dame Rapalli. 

La fécondé , que la faulîeté en eft 
prouvée par des titres que la dame Ra- 
pailli a elle-même adminiftrés. 

Ces deux vérités méritent également 
d’être développées. 

On dit d’abord que la preuve des faits 
articulés eft abfolument ynpoffible : il 
faut cependant diftinguer les faits de 
févices en eux-mêmes , des fuites qu’on 
leur attribue. La dame Rapalli veut- 
elle prouver qu’étant dans le cabinet de 
fon mâri , elle a, crié au fecours & a 
fait un grand bruit, que les domefti- 
ques font accourus , qu’elle Jeur a dit 
que fon mari venoit de l’accabler de 

P 2 
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coups , qu’elle a témoigné qu’elle pou- 
voir à peine refpirer , que d’une voix 
entrecoupée de fanglots elle a fait les 
plaintes les plus ameres , qu’après avoir 
bu à deux reprifes elle a vomi , & que 
même il a paru que ce qu’elle rejetoit 
étoit mêlé de fang ou en avoir du moins 
là couleur? Pour ces circonftances on 
lie doute pas qu’elle ne puiffe les éta- 
blir ; mais le fieur Rapalli lui en épar- 
gnera la peine , en convenant qu’elle a 
joué cette comédie avec beaucoup d’àrt, 
& qu’elle auroit pu même en impofer 
à ceux qui ne l’auroient pas connue , ou 
qui n’auroient pas été en garde contre 
la furprife j mais ces circonftaces font 
inutiles , li l’on ne prouve qu’effeéfive- 
ment le fieur Rapalli l’avoit battue , & 
lui avoit fait les outrages dont elle fc 
plaint j autrement il ne tiendroit qu'à 
une femme artificieufe de préparer une 
fcene tragique , 8t de la repréfenter avec 
beaucoup d’appareil pour flétrir fon 
mari & pour le dépouiller de tous les 
droits qui lui appartiennent. 

Il faut donc qu’elle remonte jufqu’aux 
prétendues violences , aux prétendus 
excès quelle impute au fieur Rapalli j H 
faut qu’elle prouve qu’il lui a donné un 
coup ds poing Ji furieux dans l'cjlomac . , 
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qu'il l'a renverfée par terre ; qu'il lui a 
donné enfuite plufieurs coups de pied & 
de poing , & qu'il lui a marché avec les 
deux pieds fur la poitrine. Voilà les faits 
qui peuvent feuls foutenir fa demande* 

Mais la preuve de ces faits eft-elle 
donc pofiîble ? La dame Rapalli pré- 
tend qu’ils fe font pafies dans le cabinet 
de fon mari où elle étoit feule avec lui 5 
elle ne prétend pas établir ces faits par 
des aftes &. par des écrits, elle convient 
qu’il n’y avoit point de témoins. N’eft-ce 
pas une illufion après cela de déclamer 
avec force contre l’auteur de ces vio- 
lences, de les articuler , de demander 
permiflion d’en faire preuve ? 

Mais , dit-on , le fieur Rapalli eft trop 
curieux : s’il veut favoir aujourd’hui 
comment je ferai ma preuve , je m’en 
charge , cela fuffit $ fi je ne puis pas y * 
parvenir , je fuccomberai dans la fuite 5 
il faut toujours commencer par l’ad- 
mettre. 

C’eft ainfi que la dame Rapalli couvre 
d’une fa u fie confiance le défefpoir où 
fa caufe eft' réduire. Les promefies ne 
coûtent rien quand on veut faire admets 
tre une preuve , prolonger un divorce 
qui plaît , fatiguer un mari , 8c profiter 
de tous les accidents qui peuvent furve- 

P 3 
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nir dans le cours dune procédure em- 
barratfee , pour jouir d’une liberté agréa- 
ble. Mais la juftice qui ne fe paie pas 
de chimères &. d’illufions , fe prêtera- 
r-elle à des vues fi indignes de fa iageffe ? 
Vous vous plaigne 2 que votre mari vous 
a battue dans un temps, dans un lieu où 
vous étiez feule avec lui $ fi cela eft , vous 
t êtes à plaindre , mais c’eft tout ce que 
nous pouvons faire pour vous. Quels 
fecours demandez-vous à des magiftrats 
que vous ne pouvez pas convaincre ? 
Cette réponfe peut-elle être éludée par 
des promeffes que l’expofé même du fait 
rend phyfiquement impolfibles? Appre- 
nez qu’il ne fuffit pas à une femme de 
jouer avec art un rôle préparé depuis 
long-temps , de faire bien du bruit , d’ap- 
pel 1er au feeonrs , de fe préfenter avec 
une garniture déchirée , de fe lamenter 
fur les fureurs dont elle fuppofe avoir 
été la vi&ime , de paroître abattue, acca- 
blée , fufïoquée , de vomir même après 
avoir bu à piufieurs reprifes $ tous ces 
vains dehors ne paflent que pour une 
comédie , quand la caufe n’en peut pas 
remonter jufqu’au mari. 

Mais on foutient , en fécond lieu , 
que la faulfeté de ce fait efi: démon- 
trée, tant par les ■eirconfiances qui ont 
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précédé , que par celles qui ont fuivi. 

On n’a pas trouvé la moindre impref- 
(ion fur l’eftômac, la moindre contufion, 
la moindre tache, cette partie étoit faine, 
rien n’avoit altéré la blancheur de la peau. 

Le fieur Rapalli avoit marché avec fureur 
des deux pieds fur la poitrine de la dame 
Rapalli , & cela au mois d’août , dans 
le temps qu’elle n’avoit qu’une limple 
robe de taffetas *, cependant la poitrine 
efl comme l’eftomac , rien n’eft altéré , 
on n*y apperçoit pas même la moindre 
tache j l’impreflion violente d’un corps 
pefantqui auroit dû naturellement l’écra- 
fer , n’en a pas même terni l’éclat : l’im- 
pofture après cela n’elt-eile pas con- 
fondue ? 

Vingt témoins qui dépoferoient avoir 
vu le lïeur Rapilli marcher avec fureur 
fur la poitrine de la dame Rapalli , ÔC 
la renverfer par terre d’un coup de poing 
furieux donné dans Teftomac , feroient 
vingt témoins convaincus d’impofture' 
par une preuve juridique de la famé par- *• 
faite de ces' mêmes parties dans des 
moments qui ont fuivi de fi près les pré- 
tendues fureurs du mari. Comment pour- 
roit-on en admettre la preuve? 

La dame Rapalli qui a voulu jouer 
le rôle d’une femme battue , a bien - 
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voulu fouffrir que des parties indiffé- 
rentes en quelque maniéré , fuffent légè- 
rement offenfées^ mais elle' a voulu que 
l’on refpeâât Ton eftomac & fa poi- 
trine , & en cela elle a elle^mcme trahi 
fa caufe , & fourni au fleur Rapalli 
l’argument le plus décifif pour fa juftifi- 
çation. 

Enfin , que nous annonce le billet du 
30 août, dans lequel la dame Rapalli 
«demande une baffe- de-viole , des livres 
de Marais , des cantates , des opéra , 
un livre de roman, finon une femme 
qui ne refpire que plaifirs , que difîlpa— 
lion -, qu’enjouement , & qui par confér 
quent n’avoit point été huit jours aupa- 
ravant entre la vie & la mort ? Sa con- 
duite r fes écrits , tout dément l’impof- 
ture qu’elle voudroit réalifer par une 
preuve contre laquelle s’élèveront tou- 
jours des titres fi décififs. 

Cette affaire peut donc fe réduire 
dans un point de vue bien fimple. La 
dame Rapalli entraînée par les confeils 
pernicieux qui l’obfedent , a voulu faire 
déclarer qu’il n’y avoit point de mariage 
valable entre le fieur Rapalli Sc elle \ 
elle a articulé des faits de violence 8t 
de contrainte, des faits de févices 5 elle 
a demandé permifilon d’en faire preuve j 
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mais la juftice inexorable ne s’eft point 
prêtée aux impoftures qu’on lui faifoit 
débiter, ÔC en rejetant la preuve , a 
confirmé l’engagement qu’elle avoir con- 
trarié. Après fept ans de révolte contre 
l’autorité de l’arrêt , elle eft revenue 
chez le fieur Rapalli $ mais des confeils. 
qui l’avoient d’abord féduite l’ont en- 
core flattée d’un refte d’efpérance , 6c 
lui ont fait entendre que fi elle fe.prê- 
toit à l’intrigue , ils pourroient lui pro- 
curer une liberté qui lui eft .fi chere ; 
elle a donné trop facilement dans le 
piege elle articule encore des traits de 
fureur 5 c d’emportement j mais outre 
qu’elle ne peur plus mériter aucune con- . 
fiance , après avoir été convaincue de 
calomnie , l’impoflibil>té de prouver des 
faits qui fe font pafles , félon elle , dans 
la folitude d’un cabinet , 5 c les preuves 
de faulfeté qu’elle a adminiftrées elle- 
même , doivent nécelfairement faire 
échouer un complot dans lequel on re- 
connoît la même malignité 6c la même 
impofture qui ont animé fes premières 
démarches. 

Peut-être q.ue quand elle aura reconnu 
la vanité des efpérances dont on l’a flat- 
tée , peut-être que quand elle aura perdu 
toute la confiance qu'elle a donnée juf- 

P S 
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qu’à préfent à ceux qui abufent de fa 
facilité , élis reprendra des fentiments 
plus équitables, 8t que revenue des éga- 
rements de fa jeuneffe , elle donnera 
autant de fatisfa&ion au fleur Rapalli , 
quelle lui a caufé jufqu’à préfenr de 
peines ÔC d’amertumes. 

Sentence en faveur du mémoire , con- 
firmée par arrêt . 


XXII. CAUSE. 

, A la Grand’Cha.mbre. 

Si Ton peut être admit à la peuve tejîi- 
moniale de fon état contre la pojfcjjîon 
& les regifires , fur des preuves litté- 
rales d’une forte amitié . 

V 

S I le public a pris tant de part aux 
queftions d’état qui fe font élevées de- 
puis quelques années 5 s’il a été effrayé 
de ces entreprifes téméraires dans lef- 
7 quelles, fans aucun titre , .fans aucune 
ombre de pofleflîon , des perfonnes 
inconnues ont tenté de fe procurer un 

lang diftingué , de quelles alarmes ne 

. ^ * . 
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doit-il pas être faifi dans la caufe de la 
dame de Bruix ? • ' i 

En polleflion d’un état obfcur , affer J 
mi par une foule de monuments authen- 
tiques qui fe font fuccédés les uns aux 
autres pendant le cours de trente années, 
la dame de Bruix entreprend d’abdiquer 
cet état & de s’en former un nouveau. 
Elle choifit une des plus illuftres maifons 
du royaume pour y prendre place $ elle 
veut s’élever au faîte des honneurs , 8 C 
s’afiocier à ce qu’il y a de plus grand 
8t de plus diflingué dans le royaume ! 

Si à la faveur de la preuve teiîimoniale 
on peut opérer de pareilles métamor- - 
phofes , l’état des hommes ne fera plus 
que le jouet de l’audace &. du caprice j 
la plus haute noblefle fera dégradée , 
les perfonnes de la plus vile condition 
perceront l’obfcurité qui les enveloppe , 
pour fe donner en fpe&acle à tout l’uni- 
vers dans les places les plus éminentes. " 
Des objets (i intéreflants doivent élever 
tous les efprits à ces vues fupérieures 
du bien public, qui forme toujours le 
premier objet de la juftice ; il s’agit 
ici du fort de toutes les familles com- 
promis dans une feule caufe. 

L’état qui appartenoit légitimement 
à ia dame de Bruix p^r Ta uailîance , 

^ P 6 
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b ’ étoit pas un objet qui intéreffât aflez la 
maifon de la Ferté , polir iqu’elle fe foit 
donné la peine de l’approfondir. 

. Quand il feroit encore inconnü , la 
dame de Bruix ne pourroit s’en préva- 
loir $ il ne fuffit pas d’être dans l’igno- 
rance de fon fort pour acquérir le droit 
de fe procurer un état au gré de fon 
ambition. Il eft de. malheureufes defti- 
nées qui cachent quelquefois aux hommes 
les circonftances les plus efientielles de 
leur naiflance , & qui les préfentent à 
eux-mêmes comme une énigme qu’ils ne 
peuvent pénétrer } s’ils font à plaindre 
d’être réduits à un fort fi funefte , leur 
unique reffource efi: de réparer par leur 
fagefle & par leur retenue les malheurs 
de leur naifiance }. & lorfqu’ils veulent - 
au contraire s’en faire un prétexte pour 
s’élever au defliis de leur obfcurité , 6c 
pour fe placer dans un rang éclatant , 
ce trait d’ambition déplacée ne fert qu’à 
les couvrir d’un nouvel opprobre. 

Telle feroit l’idée qu’il faudroit fe 
former de la prétention de la dame 
de Bruix , s’il étoit vrai , comme elle 
le prétend , qu’elle n’a point a&uellê- 
ment d’état } mais elle a pris foin elle- 
même de raftembler une foule de titres 
qui fixent fon fort d’une maniéré im-' 
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muable : en l’expofant, on ne fera que 
rendre compte de fes propres pièces. 

Sa mere accoucha le 11 février 1705, FAIT, 
chez le fieur Desforges, qui demeuroit 
cloître Saint-Mery^ le lendemain, l’en- 
fant fut préfentée au baptême dans 
l’églife Saint-Mery , 6c baptifée fous le 
nom de Marie , fille de Guillaume de la 
Sale , & d' Antoinette Bariere fa femme, 
le pere abfent , deux domeftiques du 
fieur Desforges , faifant les fondions de • 
parrain 8c de marraine. 

On ignore ce quelle eft devenue 
pendant les premières années de fa vie 3 
ce qui eft de certain, eft qu’une femme 
de chambre de la dame marquife de 
Boudeville , alors époufc du marquis de 
la Ferté , la prit auprès d’elle avec la 
permifîion de fa maîtrefle , la préfenta ) 

6c l’éleva comme fa niece avec deux au- 
tres.petites filles, l’une appellée Virgine, 

6c l’autre Lolotfe. 

Rien n’eft plus commun dans les gran- 
des maifons que cet excès de complai- 
fance une maîtrelfe qui honore de fes 
bontés une femme-dc-chambre , fouffre 
quelquefois qu’une famille emiere par- 
tage fes faveurs -, on en trouveroit faci- 
lement des exemples dans des maifons 
moins diftinguées 6 C moins opulentes. 
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Les nieces de Tonton ( e’eft le nom 
de lafemme-de-chambre) fe firent aimer; 
ces fortes d’enfants deviennent fouvent 
l’amufement des.grands, Ôt quelquefois 
on leur permet des libertés que leur jeu- 
nelfe Sc leur condition font regarder 
comme étant fans conféquence. 

A l’âge de dix-huit ans il fe préfenta 
un parti pour Marie de la Sale , que l’on 
appelloit communément Mimi j ce parti 
lui faifoit honneur, c’étoit le fieur de 
Bruix, lieutenant-colonel réformé à la 
fuite de la garnifon de Bayonne dont il 
étoit originaire. Ceux qui s’inté/effoient 
au fort de Mimi convinrent du mariage 
auquel la dame marquife de Boudeville 
ne prit aucune part. Marie de Ja Sale 
fe retira dans le couvem.de Bellechaife, 
pendant que l’on arrangeoit les affaires. 
Ih falloit lui donner un tuteur , elle 
préfenta elle-même fa requête au magif- 
trat pour l’affemblée de fes amis. Dans 
cette requête elle prend la qualité & le 
nom de Marie de la Sale , fille de GuiU 
laurne de la Sale & d’ Antoinette Bariere : 
elle expofe qu’elle n’a jamais vu fes pere 
& mere , qu’elle ne connoît point fes 
patents, & qu’étant queftion d’un mariage 
qui lui eh propofé , elle demande une 
affembiée d’amis pour donner leur avis 
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tant fur la tutelle que fur le mariage. 

Les amis alfemblés en conféquence de 
l’ordonnance du lieur lieutenant-civil , 
confirmèrent ce qui avoir été avancé par 
Marie de la Sale, en difant auffi qu’ils 
ne connoifloient point fes pere &. mere \ 
ils furent d’avis que le fieur Brunier fût 
élu tuteur pour confentir au mariage 
propofé , & en conféquence intervint 
fentence au châtelet , le *8 mai 1723 , 
qui nomma le fieur Brunier tuteur de 
Marie de la Salé , & l’autorifa à confentir 
au mariage avec le fieur de Bruix. 

On a voulu fe prévaloir de cette piece 
de la part de la dame de Bruix, on a 
prétendu en conclure qu'elle n’avoit point 
d’état, puifque ceux qui avoient eu le 
plus de part à fon éducation , n’avoient 
pas pu indiquer fes pere & mere $ on 
a prétendu qu’elle ne pouvoit pas être 
niece de Tonton , puifque le fieur Bru- 
nier , frere de Tonton , ne parle point, 
& n’tfl point élu tuteur comme oncle 
de Marie de la Sale *, mais ces réflexions 
inutiles par elles-mêmes ,' ne peuvent 
d’ailleurs conduire aux conféquences que 
l’on en veut tirer. 

Le contrat de mariage des fieur 

dame de Bruix fut paffé le 

La future époufe contrarie cet engage- 
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ment comme Marie de la Sale , fille de 
Guillaume de la Sale & d'Antoinette Ba- 
riere. Le mariage eft célébré le i juin , 
l’époufe y prend encore les mêmes qua- 
lités } tous les a&es qu’elle a paffés de- 
puis , même en majorité -, portent le 
même nom $ elle a plufieurs enfants , 
de fon mariage , ils font tous baptifés en 
qualité d’enfants de Bernard de Bruix , 
tf de Marie de la Sale fa femme. En 
un mot , pendant trente années entiè- 
res , l’état de la dame de Bruix a été 
le même qu’elle avoit reçu en naiffant , 
a£te de baptême 8t de tutelle , contrat 
de mariage , a&e de célébration , con- 
trats pardevant notaires , baptême de 
fes enfants , tout fixe fon fort , tout 
cara&érife une fille née dans une con- 
dition obfcure , & qu’un mariage plus 
honorable a élevée à un rang qui devoit 
remplir tous fes vœux. 

Cependant , au mépris de tant de 
monuments refpe&ables, & fans aucun 
titre qui pût lui fervir de prétexte pour 
afpirer à un rang plus éclatant , elle a 
eu la témérité de faire aflîgner les fieur 
& dame de'Boudeville , le 13 avril der- 
nier, pour voir dire qu’il lui feroit donné 
a&es des faits articulés par fon exploit, 
qu’il lui feroit permis d’en faire preuve , 
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& en conféquence que les fleurs & dame 
de Boudeville feroient tenus de la recon- 
naître pour fille du feu marquis de la 
Ferté ù de la dame de Boudeville , que 
l'extrait baptifiere de la dame de Bruix & 
tous autres actes , ou le nom de la Sale 
lui a été donne , feraient réformés , & 
qu'au lieu de celui de la Sale •, celui de 
la Ferté- Senneterre y feroit employé. 
Pareille aflîgnation a été donnée au 
marquis de la Ferté, fils unique de feu 
marquis de la Ferté ôt de la dame de 
Boudeville. 

' . La dame de Bruix a fait interroger 
la dame marquife de Boudeville , le 6 
juin 1736 \ mais loin de s’être procuré 
par cette voie le plus léger indice propre 
à favorifer fa prétention , les répo^fes 
de la dame de Boudeville ont achevé de 
confondre une tentative fi téméraire. 

La dame de Bruix a voulu aufîî faire 
interroger le marquis de la Ferté , mais 
elle a abandonné ce projet, bien per- 
fiiadée que malgré la foibleUe de fa 
fanté , le marquis de la Ferté ne s’élé- 
veroit pas avec moins de force que fa 
mere contre l’entreprife téméraire qui 
portoit le trouble dans fa maifon. 

C’eft en cet état que la caufe a été 
portée à l’audience du Châtelet. Les 
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d’abord les principes qui doivent fervir 
de guide dans les queftions d’étar. On 
s”égare fouvent dans cette matière , pour 
donner dans des excès également con- 
traires aux véritables principes. 

On établira enfuite dans une pre- 
mière proportion que la dame de Bruix 
n’ayant ni titre ni polleflion pour s’attri- 
buer l’état auquel elle afpire , elle ne 
peut être écoutée. 

On fera voir dans une fécondé propo* 
fition que les titres 5c la poffeffion fe 
réunifiant pour donner à la dame de 
Bruix un état contraire, fa démarche eft 
le comble de l’égarement. 

Si les légillateurs n’avoient pris aucune 
précaution pour fixer l’état des hom- 
mes , les citoyens ne pourroient fe con* 
noître entr’eux que par la poffeflïon. 
Telle étoit la réglé qui les diftinguoit 
feule avant que les états policés euffent 
établi des loix fur une matière fi im- 
portante * les familles fe formoient par 
des mariages publics , les enfants étoient 
élevés dans la maifon des peres 8c meres 
comme les fruits précieux de l’union 
conjugale •, les rapports des différents 
membres d’une famille fe confirmoient 
de jour en jour par la notoriété : ils fe 
connoiiïbient , ils étoient connus des 
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autres comme freres & fœurs , comme 
oncles & neveux , comme confins, par 
cette habitude journalière de fe traiter 
réciproquement dans ces différentes qua- 
lités. 

C’étoit donc la pofieflîon feule qui 
fixoit l’état des hommes j c ’étoit l’unique 
efpece de preuve qui fût connue } & qui 
auroit voulu troubler cette pofTeflîon, en 
fuppofant un état &, une filiationcon- 
traire à celle qui étoit annoncée par cette 
longue fuite de reconnoiffances , auroit 
troublé toute l’harmonie du genre hu- 
main. x * 

Les légifiateurs ont cru devoir porter 
plus loin les mefures que leur fagefie 
leur a infpirées. On a cru que ii au 
moment de la naifiance de chaque ci- 
toyen, fon état étoit configné dans des 
regiftres publics , ce genre de preuve 
ajouteroit un nouveau degré de force à 
l’état qui devoit être établi dans la fuite 
par la polfefiîon , ou que fi la poffeflîon , 
par quelques circonftances impoffibles à 
prévoir , pouvoit devenir équivoque , le 
titre primordial pourroit en réparer les 
vices , & venir au fecours du citoyen 
privé des avantages d’une reconnoitfance 
folemnelle. C’eft donc ce qui a intro- 
duit l’ufage des regiftres publics pres- 
crits par nos ordonnances. 
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C’eft fur ccs deux genres de preuves 
que porté l’état des hommes } celle de 
la pofteftion publique eft la plus ancienne 
& la moins fujette à l’erreur, celle des 
regiftres publics eft la plus nouvelle ÔC 
la plus authentique. Quand elles fe prê- 
tent un fecours mutuel , tous les doutes 
difparoiftenr } quand elles ne font pas 
unies , les queftions peuvent dépendre 
de la variété des efpeces Si des circonf- 
tances. 

Ou Ton eft attaqué dans un état dont 
on eft en pofteftion , ou l’on réclame un 
état dont on a jamais joui. Dans le pre- 
mier cas, la pofteftion fuftit à celui qui 
eft attaqué, il n’a pas befoin de recou- 
rir aux monuments publics ni à aucun 
autre genre de preuves , il poflêde , Si 
à ce feul titre on ne peut pas héfiter à 
le maintenir. 

Dans le fécond cas, celui qui réclame 
un état dont il n’a jamais joui, trou- 
vant le même obftacle de la pofteftion , 
ne peut réuftir dans fon entreprife , s’il 
n’a en fa faveur des titres folemnels qui 
prouvent que la paftion Si l’injuftice l’ont 
dépouillé. 

Ainfi la pofteftion publique qui déci- 
doit feule avant l’établiflement des re- 
giftres publics , conferve toujours fon 
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premier empire ; c’eft elle qui forme 
toujours la preuve la plus éclante SC 
la plus décilive ; & li elle peur être 
■ combattue par des preuves contraires , 
ce n’eft qu’autant que ces preuves po- 
fent d’abord fur un fondement folide 
adopte par la loi, c’elt-à-dire , fur les 
.titres les plus authentiques & les plus 
refpe&ables. 

De ces vérités que la raifon di&e 
feule, qu’elle grave , pour ainfi dire, 
dans le cœur de tous les hommes , naît 
une conféquence qu’il faut toujours avofr 
préfente à l'efprit. 

C’eft qu’il ne peut jamais fe former 
une queftion férieufe fur l’état d’un ci- 
toyen , quand les titres ÔC la polfeflîon 
font d’accord à fon égard ; foit que ces 
preuves fe réunilfent pour confirmer 
l’état qu’on lui contefte , foit quelles fe 
réunilfent pour l’exclure de l’état auquel 
il afpire. 

11 n’en eftpas de même quand les titres 
& la poflelfion fe choquent ôc fe contre- 
dirent; dans la balance de ces preuves 
contraire, on peut, pour fe déterminer, 
emprunter le fecours de la preuve tefti- 
moniale, &. de tout autre genre de preu- 
ves , parce que la vérité n’étant pas mar- 
quée à ces cara&eres dont les loix exi- 
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gent le concours, iî faut fe prêtera tous 
les cciaircifiements qui peuvent la déve- 
lopper } on ne s’y détermine qu’avec pei- 
ne -, mais enfin il e fl des circonftances 
oùc’eft un remede néceifaire. 
r- Tels font les principes , on ne peut 
trop le répéter, que la raifon diâe feule, 

St qui font d’ailleurs appuyés fur la déci- 
lion des loix, le fuffrage des plus grands 
hommes St la faine jurifprudence. 

Audi toutes les fois qu’on s’eft préfenté 
avec des faits circonftanciés , St qu’on a 
entrepris de faire la conquête d’un état 
nouveau, en demandant permifiton d’en 
faire preuve par témoins, le fuffrage des 
plus grands magiftrats s’eft élevé contre 
une prétention fi funefte à la fociété , ÔC 
la cour s’eft oppofee par fon autorité à 
une tentative fi dangereufe. 

Ces notions développées, il eft temps 
d’en faire l'application à la caufe qui fe 
préfente , St d’entrer pour cela dans les « 
deux propofitions qui ont été annoncées, 

St qui fourniflent également des armes 
contre fentreprife de la dame de Bruix. 

11 n’y a point d’équivoque dans le fait; pr ^^ 
la dame, de Bruix a été baptifée dans 
l’églife de Saint Mery,le ^février 1705, 

St elle n’eft point inferite dans les regif- 
trés comme fille des fieur & dame de Ia^ 
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Ferté, dont il n’eft parlé ni dire&ement 
ni indirectement j jamais elle n’a été 
élevée comme fille des fieur Si dame de 
la Ferté , jamais elle n’a porté leur nom : 
dans cette fituîition peut- elle donc de- 
mander permifiion de faire preuve qu’elle 
leur doit le jour, fans offenfer tout-à-la- 
fois la nature , la loi 8t les lumières de 
laraifon?. 

Or, quand la naiflahce n’efi pas prou- 
vée , quand la filiation en elle-même 
n’eft point établie, les foins , la tendrefle, 
l’amitié, l’éducation même ne font que 
des faits indifférents ; on peut donner 
toutes ces marques d’attachement à un 
étranger aufli bien qu’à un enfant } mille 
motifs peuvent y engager, la compaflion, 
la charité, l’eftime, certaine prévention 
que le cara&ere , que l’efprit d’une jeune 
perfonne , que fa figure feule & fes ma- 
niérés peuvent quelquefois infpirer. 

C’eft donc abufer des chofes les plus 
innocentes , de vouloir que les foins SC 
la tendrefle deviennent des preuves de 
maternité •, c’eft bannir de la fociété tou- 
tes ces communications qui peuvent la 
rendre fi douce Si fi agréable , fi l’on eft 
en droit d’en tirer de fi funeftes confé- 
quences} c’eft fe fervir des propres bien- 
faits d’une perfonne tendre Si charita- 
ble 
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ble pour la déshonorer } en un mot , 
c’eft corrompre , c’eft empoifonner ce 
qu’il y a de plus pur Si. de plus facré,. 

La dame de Bruix a trouvé une dame c 
généreufe quidui a fait un préfent digne 
de fa grandeur Si de la noblefle de fes 
fentiments , & à ce titre elle croit être 
en droit de lui faire la plus fanglante 
injure. Vous m’avez comblée de biens , 
lui dit-elle , donc vous êtes convaincue 
d’un crime énorme , de la fuppreflion 
de mon état , de mon rang, des hon- 
neurs auxquels je peuvois prétendre , SC 
par vos propres bienfaits j’ai acquis le 
droit de vous perdre Si de vous désho- 
norer. Etrange raifonnement qui tend à 
tarir parmi les hommes la fource de 
toutes les grâces Si de toutes les libéra- 
lités ! La générolité ne fera plus une 
vertu digne de nos éloges , ce fera un 
titre pour nous couvrir d’opprobre : on'' 
rougit de combattre un fyftême fi odieux, 
fi bizarre, li indécent, Si qui ne tend 
à rien moins qu’à renverfer tous les états 
& l’harmonie de la fociété. 

La dame de Bruix nous rapporte elle- Seconde 
même fona&ede baptême du 13 février v ro P°J ,,wl i* 
1705 , dans lequel elle efi: déclarée fille 
de Guillaume de la Sale Si d’Antoinette 
. Bariere fa femme. Voilà l’état Si. le ca- ' 
1 orne I , Q 
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ra&ere qui lui efl imprimé dans ces re- 
giftres authentiques , deftinés par la loi 
à déterminer le- fort & la condition de 
tous ceux qui font, pour ainfi dire , leur 
entrée dans la fociété civile $ la loi a 
voulu qu’au premier moment de leur 
naiflance leur place fût marquée j elle 
a établi des regiftres pour y infcrire leur 
rang \ celui de la dame de Bruix eft 
d'être fille légitime de Guillaume de la 
Sale & d’Antoinette Bariere. 

C’eft ce même rang que la dame de 
Bruix a occupé depuis pendant trente 
années entières , 8c qu’elle s’eft confervé 
précieufement par les titres les plus fo- 
lemnels. A-t-il été queftion de lui donner 
un tuteur , c’eft à Marie de la Sale , fille 
de Guillaume de la Sale & d'Antoinette 
Bariere , qu’il a été créé par la fentence 
du Châtelet du 28 mai 1723 ? A-t-il été 
queftion de la marier, le contrat de ma- 
riage ôtl’a&e de célébration nous annon- 
cent également que c’eft Marie de la Sale, 
fille de Guillaume de la Sale & d’Antoi- 
nette Bariere , qui a époufé le fleur de 
Bruix*, dans les a&es qu’elle a paffés de- 
vant notaires , ella a pris la même qua- 
lité } dans les aéfces de baptême de fes 
enfants , ce font les enfants de Bernard 
de Bruix & de Marie de la Sale qui ont 
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été baptifés 3 en un mot , la pofTeflion 
eft confiante & uniforme pendant tout 
le cours de la vie de la dame de Bruix ; 
elle a confirmé , depuis fa majorité, 
tout ce qui avoit été fait pendant fa mi- 
norité fur fon état 3 elle l’a communi- 
qué à fes propres enfants 3 deux géné- 
rations fe font élevées fur la foi de ces 
aâes , elles y ont puifé leurs titres, leur 
rang , leur condition. 

Pour abdiquer un état affermi par tant 
de titres & par une pofTeflion fi confian- 
te , la dame de Bruix peut-elle invoquer 
le fecours de la preuve teflimoniale ? 
C’efl un principe invariable dans la ju- 
rifprudence , que Ton n’admet point une 
preuve teflimoniale contre des preuves 
par écrit , & principalement contre des 
a&es qui font du propre fait de celui 
quipropofe la preuve par témoins; nous 
avons ici des titres en grand nombre , 
des titres confacrés par la loi , des titres 
du propre fait de la dame de Bruix. Ce 
feroit donc renverfer tous les principes 
que de l’admettre à une preuve tefli- 
moniale pour en ébranler l’autorité. 

Si l’état qui lui eft acquis par ces titres 
lui étoit précieux, & quelle eût intérêt 
de leconferver, pourroit-on parvenir à 
le lui enlever? Suppofons, par exemple j 

2 * 
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que quelqu’un lui eût fait un legs unî- 
verfel , & que l’héritier du fang voulût 
le coutelier , en foutetiant que la dame 
de Bruixeftla bâtarde du tellateur , on 
la verroit auffi-tôt repoufler , avec une 
jufte indignation , une injure fi atroce , 
rapporter Ton extrait baptifiere &. tous 
les aéles dont on a rendu compte , in- 
voquer la force de fa pofiefiion , ÔC 
s’écrier contre la témérité d’une partie qui 
oieroit fe refufet à l’évidence de fon droit, 
lin vain l’Héritier ofiriroit-il de prouver 
par témoins la naifiance illégitime de la 
tîame de Bruix cette preuve impuiiïame 
contre des titres folemnels feroit traitée 
par elle comme une voie odieufe & prof- 
crue par toutes les loix } elle fauroit 
bien alors faire valoir tous les principes 
qui la condamnent , St on ne peut pas 
douter qu'elle ne le fît avec fuccès. 

Mais il ces titres feroient décilifs pour 
elle dans le cas où elle auroit intérêt de 
les faire valoir, peuvent-ils devenir im- 
puilfants quand on les lui oppofe l Y a-t-il 
donc deux poids & deux mefures dans 
ce qui l’intérelfe ? La loi met-elle fon 
état à l’abri de toutes atteintes, fi elle 
le foutient } êc le laifle- r-elle expofé à 
une ruine entière , fi elle l’abandonne 
bi le conte Ile elle-même ? Difons donc 
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que , comme on ne pourroit jamais ie 
lui enlever , elle ne peut pas aufTi l’ab- 
diquer pour en ufurper un autre qui flatte 
plus Ton ambition. 

Les titres &. la poffeflion lui donnent 
un état certain $ on ne peut admettre 
la preuve par témoins contre l’autorité 
de tant de monuments. Qu’elle cherche , 
fi elle veut , Tes pere St mere fa fa- 
mille, qu’elle connoît peut-être parfai- 
tement dans le temps même qu’elle -af- 
feéfe de les ignorer ; mais enfin qu’elle 
les découvre ou qu’elle ne puilfe y par- 
venir , cela eft indifférent , parce qu’un 
enfant abandonné. de fes parents, St qui 
ne les a jamais connus , n’en eft pas 
.moins leur enfant, St ne doit pas moins 
conferver l’état qu’il trbuve établi par 
tous les titres qui le concernent. 

Quand la dame de Bruix n’auroit au- 
cun état certain , quand fon fort feroit 
une énigme pour elle St pour tout l’uni- 
vers , l’entrée dans la maifon de la Ferté 
ne lui feroit pas moins interdite , dès 
qu’elle n’a ni titre ni poffeflion qui la 
favorife \ elle feroit une perfonne obf- 
cure, inconnue, fans parents, fans alliés, 
fans état , fi l’on veut \ mais cela ne 
lui donneroit jamais droit de choilir ar- 
bitrairement dans les plus grandes mai-. 
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fons du royaume', ni de s’y deftiner 
une place , ni d’y parvenir en aflociant 
à fa fable un nombre de témoins prêts 
à la foutenir^ ce moyen feul l’accablera 
toujours : mais quand elle nous établit 
elle-même par des titres authentiques 
un état différent , on ne conçoit pas 
comment elle a pu fe livrer à une en- 
treprife fi téméraire $ l’impuifTance de 
parvenir à l’état auquel elle afpire, l’im- 
pofîibilité d’abdiquer celui qui lui eft 
imprimé par tant de monuments , for- 
meront à jamais deux obftacles in- 
furmontables contre lefquels doivent . 
échouer tous les jeux d’imagination 
auxquels fa défenfe eft réduite. 

Arrêt en faveur du Mémoire. 


Fin du tome premier. 
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